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L’OURAGAN, 

DRAME-VAUDEVILLE EN TROIS ACTES, 

par mm. Cogniarîi frères, 




R F.PRÊSENTÉ POUR LA PREMIERE FOIS, A PARIS, SOR LE THEATRE DES FOI.IES-DR AM ATIQU F.S, 

LF. 25 AVRIL 1840. 



PERSONNAGES. ACTEURS. 

LE COMTE DE LUCEVAI M. Anatole. 

LE MARQUIS DK BUSSY, »on 

ami M. Belmont. 

MATHIEU, fermier M. Heuxee. 

ÉLOI, fils Je Mathieu M. PiUllUU. 



La scène se passe dans un petit village él 



PERSONNAGES. ACTEURS. 

GERMAIN , valet de chambre du 

Comte M. Blois. 

MACf.OU, petit paysan .... M. CiailU. 

JENNY M* 1 * Hobtexse J. 

Pique u a.'. Domestique». Faisans. Paysannes. 

•né de Paris , à ta ftn du règne de /.nuis A’/'/. 



ACTE PREMIER. 

Un grand hangar de ferme ; h gauche , 2** plan, la porte de la chambre de Jenny ; I cAte, l** plan, un grand buffet; une 
table, sièges rustiques ; h droite, une autre table aur laquelle se trouvent plusieurs petits pots dout font usage les vigne- 
rons pour servir du vin. Près de celte table un chevalet sur lequel est placée une petite feuillette garnie «le sa cannelle 
de bois ; au grand buffet est accroché un fusil de chasse. Differeos ustensiles nécessaires dans une ferme sont pendus 
à droite et à gauche. Au fond, une campagne riante ; un arbre en saillie occupe le point milieu; çà et II on voit 
«nlassées des gerbes de blé. 

SCENE PREMIERE. 

JENNY, MATHIEU, ÉLOI, Moissonnons. 

Les moissonneurs aont assis à terre et divisés en trois 
groupes ; è droite, des femmes ; è gauche, des hommes, 
au fond, hommes, femmes et eufans; ils achèvent de 
f vider d'énormes gamelles de soupe aux choux que 



Jenny leur a servi»*, r.loi est deliout et tient une 
grande Irrriue. A la fin du cluvur tous se lèvent. 

. ClIOKUR. 

Ait : La chasse est terminée (Comte de Cbarolai*)^ 
Introduit ion du 2* ai te. 

La joyruse journée ! 

Deuil lions, mes eufans. 
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Vile aux champs! 

La moisson terminer. 

Ce soir, nous chanterons, 

Nous boirons. 

MATHIEU. 

Amis, vile à l'ouvrage ! 

Toul là-bas, voyes-vous ? 

Se préparé un orage 

Qui peut fondre sur noni. 

REPRISE DU CHOEUR. 

La joyeuse journée ! etr., etc. 

En reprenant le chœur , les moissonneurs s'éloignent, 
Mathieu les reconduit jusqu'au fond. 

ÉLOI, s’approchant de Jenny ; il a dépose sa grande 
terrine. 

Dieu de Dieu ! la bonne soupe aux choux! Ah ! 
Jenny, que vous faites donc bien la soupe aux 
choux ! jamais on n'a fait la soupe aux choux 
comme ça'-*- jamais ! au grand jamais ! 
jrnny, riant. 

Voyez donc le beau mérite!.,, faire de la soupe 
aux choux ! 

éloi. 

On croit ça... on croit ça... mais il y a encore 
un petit genre, il y a un chic à avoir... après 
ça, vous faites si bien tout ce que voua faites! 
JENNY. 

Vous me voyez peut-être avec des yeux trop 
complaisans. 

ÉLOI. 

Oh! j'ai pas des yeux grossissans... je vois ce qui 
est... et je puis vous jurer, foi d’Éloi Mathieu.... 

Mathieu, arrivant entre eux. 

Allons, enfans, assez d’amourettes comme ça 
pour aujourd’hui; faut que la grande meule soi| 
finie... faut que les foins soient rentrés... une fois 
ça terminé, vous aurez le droit de vous admirer 
le blanc des yeux, tant que vous voudrez... c’est 
qu'il y en a pour de l’argent, là-bas ! 

U se frolte les ra.iins. 

ÉLOI. 

Je crois ben... une récolte aussi copieuse, et qui 
va nous mettre joliment dans nos affaires I 
Mathieu , avec joie. 

Comme tu dis, enfant, cette année sera pour 
nous une année de bonheur .. c’est aujourd’hui 
le dernier jour des travaux, et demain... 
éloi , avec enthousiasme. 

Demain!... dites donc, Jenny, demain! 

JENNY, avec modestie. 

Demain... 

MATHIEU. 

Vous serez mariés... je vous l’ons promis, et ça 
sera. 

ÉLOI. 

Mariés... Oh l voilà le plus joli mot que l’homme 
ait inventé. 



MATHIEU. 

Après le travail, le repos, la joie... c’est ma 
devise à moi. 

jennt, à Mathieu, d’un air câlin, lui prenant le 

bras. 

Que vous êtes bon! 

ÉLOI. 

Papa, bon? je crois ben! ( Lui tapant sur Us 
joues.) O bonne p&te de brave homme de père, va ! 
tout cela, tenez, c’est de la bonté, c’est de la 
crème... Embrassez voir’ garçon, et tout de suite. 

MATHIBU , l’embrassant au front. 

Ah çà! vous me faites rire, avec ma bonté!... 
si je vous rends heureux, crojei-vous donc que 
j’en ai pas ma part? Dieu, mes enfans, nous tient 
compte de tout, sur celte terre... tenons -lui 
compte aussi de ce qu’il nous donne. 

Am ; Connaisses mieux le grand Eugène. 

Vieux voyageur, du chemin de la vie. 

J'ai parcouru le* sentiers épineux ; 

Heureux enfin, ma plus prenante envie, 

Autour de moi c'est de voir des heureux ; 

Quand je le puis, oui, je fais des heureux. 

Pour prolonger ma chétive existence. 

Un jour de pliu, que le ciel me promet. 

C'est un bienfait, et par reconnaissance, 

Moi, j'y réponds par un autre bienfait, (bis.) 

JENNY. 

Me marier avec votre fila, moi, pauvre orphe- 
line abandonnée... je voua doit déjà tantl 

MATHIEU. 

Veuz-tu bien te taire 1 

ÉLOI. 

Voulez-vous bien vous taire! 

JEKKY. 

Oh ! non, père, laisiez-moi parler de tout ce 
que vous avez fait pour moi... la reconnaissance 
est un devoir, dites-vous, ne la blâmez donc pas 
chez les autres. Tenez, il y a juste (rois ans au- 
jourd’hui... vous le rappelez-vous!... je vins frap- 
per à votre porte... 

MATHIEU. 

Oui, je m’en souviens. 

ÉLOI. 

Et moi doncl... papa était là, vidant un pot de 
piquette. .. moi, je dévorais un murceau de petit 
talé. 

jEissr. 

Le jour baissait... le calme et le silence ré- 
gnaient déjà dans la ferme... 

MATnttU. 

Je songeais à ma pauvre défunte... j’avais le 
cœur gros... je lève la tète, et je vois devant moi 
une jeune fille pâle et les yeuz pleins de larmes; 
elle avait des babils de deuil, la pauvre enfant., 
un bâton dans sa main... elle pouvait à peine se 
soutenir, tant elle était épuisée de fatigue. 

JIISIST. 

Obi c’est que j’avais long-temps marché... je 
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n'en pouvais plus t Pitié pour une malheureuse 
fille! allais-je m’écrier... mais vous ne m'en avez 
pas laissé le temps, car à peine avais-je commencé 
ma phrase, que déjà vous aviez deviné ma misère 
et mes douleurs... que déjà je me trouvais assise 
auprès de vous et entourée des soins les plus 
empressés. 

MA T 111 10. 

Enfant, que je t’ai dit alors, tu n'as plus de 
mère, tu es seule au monde... il manque ici une 
ménagère... sois la bien venue. 

ÉLOI. 

Et depuis ce jour tout a prospéré dans la mai- 
son... Les récoltes ont été meilleures. 

MATHIEU. 

Et grâce à ce bonheur constant... grâce au 
produit de celte dernière moisson... je puis ac- 
complir le plus cher de mes vœux, en vous ma- 
riant tous les deux *. Eh bieni voyons, tout ça 
n’est-il pas naturel ? est-ce que cela ne marche pas 
tout seul? 

ÉLOI. 

Mais, certainement que ça marche tout seul... 
A h 1 Dieu de Dieu ! Dites donc. Jenny... c’est de- 
main que ça marchera encore bien mieux... Ah! 
Dieu de Dieu ! ça me fait soupirer comme le souf- 
flet de la forge au père Gibassier. 

MATHIEU. 

Demain, je n'aurai plus de souhaits à former... 
satisfait du passé, je vous abandonne l'avenir. 

JENNY. 

Oui, vous avez assez fait pour vous reposer. 
Désormais, laissez-nous prendre soin de vous. 

Alt de Lad j Melvil. 

Nous charmerons votre vieillesse : 

Deux cours sont U pour vous chérir ; 

Pour soutenir votre faiblesse, 

Deux bras à vous viendront s'offrir. 

Des heureux par voua faits sur la terre 
Si le souvenir vous est doux, 

Pour vous le rappeler, bon père, 

Nous vous dirons : Regardex-oous ! 

En tous lieux, et toujours, bon père, 

Ce souvenir vivra pour vous. 

Nous vous dirons : Regard e«-nou* ! 

MATHIEU . embrassant Jenny. 

Ah! ai vous me mettez sur ce chapitre-là, je 
, suis dans le cas de m’oublier avec vous et de 
laisser la moisson de côté. Pour être tranquilles 
demain, mes enfans, faut que la besogne soit faite 
aujourd’hui. Êloi, tu vas serrer les foins dans la 
grange à mesure qu’on les apportera; moi, je re- 
tourne activer nos moissonneurs... je ne suis pas 
sans Inquiétude; mes rhumatismes me picotent... 
c'est signe de pluie... A revoir, enfans... si l'on 
me demande, faites-moi prévenir; je suis en mar- 
ché pour les trois quarts de la récolte, et l'argent 
comptant est bon à prendre. 

* lvlui, Jenny, Mathieu. 



ENSEMBLE. 

Ai» : Courons souj ce riant feuillagt. ( 3 Dimanches. ) 

Avoir la richesse en partage 

Ne donne pas la paix du cnnr ; 

Mais, malgré ça, dans un ménage 
Jamais, l'argent ne peut nuire au huuhcur. 

Mathieu sort 

w\w>vvxv\t\\\ 

SCENE 11. 

ÉLOI, JENNY. 

ÉLOI. 

Marié!... marié demain 1 qué joie! que noce! 
j’vas donc être un homme toul-à-fail. 

jbnny, souriant. 

Un homme toul-à-fail! 

ÉLOI. 

Oh! je m’ comprenons ben... jusqu'à ce jour, 
voyez-vous, Jenny?... on m'a traité un brin en 
marmouzet, sous prétexte que je n’ai encore que 
du poil follet au menton... c’est au point que 
quand la mère Flipolte vient faire la lessive, elle 
dit encore en comptant mon linge: Chemise d’en- 
fant... bas d'enfant, etc... ce qui est humiliant! 
Mais dès que je serai dans les épouseurs, ça me 
donnera subitement de la consistance auprès des 
vieux, des gros bonnets; je pourrai porter tous 
les jours ma montre d'argent... devenir marguil- 
lier, parler politique... et les gamins du village 
m ôteront leur bonnet quand je passerai... Dieu * 
de Dieu !... que je vas donc être hureux ! 

Al» : Je suis marié (de Béral)l 

J' vaa-t-étr’ marié! Dieu, que' plaisir I 

Demain, c'est d'maiu, j'en perds la tète! 

J'en suis connu’ gris, j'cii suis tout hôte ! 

D' jubilation j* me sens frémir l 
Oui, ça me lait tressaillir! 

Bras dessus, bras d'ssotis avec ina femme. 

Je meprumèn' glorieusement ; 

Chacun salue monsieur, madame ! 

En murmurant : Couple charmant! 

{Parlant.) J’ crois ben t j’aurai mon habit bleu 
céleste, mes gants vert-pomme et un col superbe, 
qui me montera par-dessus les oreilles... Et vous 
donc, Jenny, c’est vous qui serez éblouissante de 
soie, de rubans et de calicot!... Aussi, j’entende 
déjà les autres qui disent : « Ce gueux d’Éloi ! en 
v'Ià un qui ne doit pas passer ses nuits à regarder 
les étoiles ! 

REPRISE. 

J’ vaa-t-êtr* marié! D.eu, que* plaitiileie. 
hjl puis bientôt 
t'ar quéq’ marmot 

J' voi» not famille toute embélic. 

Vite au poulot 
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Dr la bouilli# ; 

Chaud! chaud! lulv. 

Dodo, bobo ! 

(hnitant V enfant qui crie.) Gnien! gnien!... Oh! 
Seigneur! qué n'avons-nous donc? des gros cha- 
grins? Voyons, ne soyons pas méchant... servez 
la bouillie à monsieur, (il Jenny.) Comment que 
nous appellerons le premier ? car j'en veux six, 
moi, la demi-douzaine. Voilà mon caractère... 
Faut pas rougir pour ça, Jenny... le mariage n’a 
pas été inventé pour autre chose... Voyons, le 
premier s'appellera Bonirace... c’est un fameux 
nom !... Allons, monsieur Boniface, mangez votre 
bouillie pendant que papa va se régaler avec le 
gratin... Qué occasion ! j’adore le gratin !... oh ! 
l’ gratin! 

J’ vM-l-étr* marié! Dieu, qué plaisir! 

Demain, c'est d’miin , j’rn perds la télé. 

J'en suis cumin' gris, j'en suis tout bêle ! 

D* jubilation j’ me sens frémir! 

Oui, ça me fait tressaillir! 

JBNNY. 

Oui, monsieur; mais alors faudra dire adieu à 
la vie de garçon. 

éloi. 

V’Ià-t’y pas un beau sacrifice!... ne plus jouer 
à la tapette, au cheval fondu, ou à la main chaude 
dans les veillées... ne plus faire des niches aux 
jeunes filles. 

JENNY. 

Ça vous privera peut-être? 

ÉLOI. 

Allons donc! Est ce que je veux en regarder 
la moitié d'une, à présent ! ... Crisii 1 vous n'au- 
riez qu'à en faire autant avec les garçon! dame... 
vous pourriez m'imiter. 

JENNY. 

Et cela ne vous ferait pas plaisir? 

ÉLOI. 

Oh! Jenny... rien que d'y penser... C’est que, 
voyez-vous, ça ne parait pas t en dehors, je suis 
jaloux, comme tout ce qu’y a de jaloux sur terre 
et sur mer. Oh! Dieu!... si seulement... pas la 
chose réelle... rien que le soupçon... Oh! Dieu! 
ni une ni deux... je me précipiterais dans l’abreu- 
voir aux vaches... je m'asphyxierais dans l'eau... 
Voilà mon caractère. 

JENNY. 

Rassurez -vous, mon pauvre Éloi... 

ÉLOI. 

Oh! n’y a pas de danger, je le sais bien, avec 
vous, la pureté même... la vertu en petit jupon 
rayé .. avec vous... 

jknny, l’interrompant. 

Monsieur Éloi, vous savez ce que nous a recom- 
mandé votre père... aujourd'hui le travail... de- 
main le plaisir. 



ÉLOI. 

Oui, Jenny, vous avei raison... vous avez tou- 
jours raison... je m’en vas à la grange. ( Mouve- 
ment pour sortir , puis revenant* .) Jenny, avant de 
mettre la basse-cour entre vous et moi, accordez - 
moi un gage d’amour, en forme de baiser... à 
prendre n’importe où... ça m’est égal. 

JENNY. 

Monsieur Éloi, si on nous voyait!... 

ÉLOI. 

On ne nous voira pas! 

JENNY. 

A la veille d’un mariage... un baiser peut s’ac- 
corder. 

ÉLOI, s'essuyant la bouche. 

O Dieu!... attendez... voilà que je m’apprête... 
[Germain parait) je vais le savourer... ô Dieu! 

vw\w\, *\\ww\m\\\wv«\,\vn\..\.\\vsv%\w\vv\\, *vw »»**• 

SCENE III. 

JENNY , GERMAIN, ÉLOI. 

Peotfant toute cette sertir, Jenny cisuic la vaisselle el la 
range ilans le buffet. 

germain, du fond. 

C’est moi, ne vous dérangez pas. Bonjour, la 
compagnie. 

éloi, A part. 

Que le diable t’emporte 1 

germain, avançant 

Charmante Jenny, je vous baise les mains. 

éloi, à part. 

Je ne peux pas sentir cet homme-là ! 

GERMAIN. 

Merci, Éloi, merci, ça ne va pas plus mal. 

éloi. 

Si cela ne va pas plus mal, ça ne va donc pas 
bien. 

GERMAIN. 

Ça va passablement; mais tu comprends bien 
que nous autres gens des villes, nous n’avons pas 
des sautés de bronze comme vous autres gens des 
campagnes. 

éloi, à part. 

Fait-y de l’embarras!... en fait— Il !... Ma pa- 
role, ça me fait transpirer de pitié. 

germain, minaudant devant Jenny. 

Nos organisations sont si frêles. .. si impression- 
nables!... 

ÉLOI. 

Impressionnables? Qu’est-ce que c’est que ça ? 

GERMAIN. 

C’est un mot qui n’est pas à ta portée... mais 
je suis sûr que la jolie Jenny l’a saisi. N'est-il 
pas vrai, û Jenny? 

éloi, à pan. 

Comme il la regarde ! 

* Ji-niiv, Eloi. 
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J (RUT. 

Et qu’esL-ee qui noui procure donc le plaisir 
de voue voir? 

Aloi, à pan. 

Le plaisir! est-elle polie! . 

GERMAIS. 

J’aime beaucoup le ferme, moi... j’aime à voir 
faire le beurre... et puis, j’adore les lapins, les 
cocottes, les pigeons qui roucoulent... Cette vue 
m'amuse... ca me change... et j'ai profilé de ce 
que mon maître m’ordonnait de me transporter 
ici, pour venir vous présenter mes hommages. 

ÉLOI. 

Ah bon... c’est une fantaisie qu'on vous a or- 
donné d'avoir. 

OERMA1N. 

Je viens vous annoncer la visite du comte. 

JINNT. 

Le comte va venir à la ferme 1 

(LOI, <ur le même ton. 

Le comte va venir à la ferme! 

GIRHA1R. 

Il chasse la grosse bête dans les environs... 
avec son ami, le marquis de Bussy. 

(loi. 

Tiens! s’il pouvait nous débarrasser de toutes 
qu'il y a ici I 

GERMAIN, souriant. 

lié ! mais c'est assez drôle, ee quetu dis là, pour 
un paysan; le traits'y trouve., Tu as du trait, Éloi! 

4 LOI. 

Merci... mais ce n'était pas pour vous que je 
disions ca- 

GERMAIN. 

Palsembleui je le crois bien! c’est assez des 
sangliers qui peuplent votre pays I 

4 LOI. 

Ne m'en paries pas, il y en a un entre autres 
qui abîme nos champs depuis quegues jours... 
mais je le pincerai... je lui garde là deux cbevrot- 
tines dans mon fusil... [Il désigné le fusil accroche 
au buffet.) Il peut faire son testament. 

GEHRAIR. 

Mes amis, laissons là les sangliers, et pensons 
i mon matlrc, qui doit venir collationner chez 
vous. 

JENNT. 

Déjeuner!... le comte!... mais nous n’avons 
rien d’assez bon pour lui offrir. 

4 LOI. 

Déjeuner!... le comte!... mais faut que j'aille 
prévenir papa 

germain, et pan. 

Il va s'éloigner, à merveille! [Haut.) Je dois 
vous préveolr que le comte, mon maître, a fait 
envoyer un panier du château; car il sait bien que 
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chez vous on ne trouva rien, si ce n'est des fro- 
mages et des oignons. 

JERRT. 

Et des œufs frais, donc? 

GBRMAI!f. 

Ah! oui... oeufs à la coque, œufs brouillés, 
oeufs en omelette, enfin œufs à perpétuité! 

4 loi. 

Et est-ce que M. le comte de Lucevai est pour 
long-temps encore à son château ? 

GERMAIN. 

Mais nous y passerons tout l'automne... nous 
nous y mettons au vert... nous nous y plaisons 
beaucoup ! ( regardant Jennij) surtout depuis quel- 
que temps; et puis nous attendons de la société... 
des dsmes, beaucoup de dames. Ah! c'est que 
c'est un gaillard que mon jeune maître! 

4 loi. 

En attendant, faut qu'il déjeune, et je vas pré- 
venir papa pour le recevoir. Dites donc, monsieur 
Germain, si vous veniez avec moi, hein? 

GERMAIN. 

Oh! pourquoi? 

éloi. 

Tous verriez la grande meule, elle est superbe ! 

GERMAIN. 

Merci, j'aime mieux rester. 

Aloi, a pari. 

Rester avec Jenny! (Haut.) A revoir, Jenny. 
Monsieur Germain, je suis le vôtre. (A pari.) Je 
le salue par politique; mais je ne peux pas le souf- 
frir I [Haut.) Je reviens très-promptement, enten- 
dez-vous ? 

germain. 

A votre aise, mon cher, à votre aise. 

4 loi, t'en allant. 

Trrrrrrrès-prompetemcnl ! 

Il sort. 

t\tt MAMV MtLV*VVtV^V\vmUV>UV\VW« VM» > »% 

SCENE IV. 

JENNY, GERMAIN. 

JEKNT. 

Moi, je vais en attendant, préparer la table. 

Elle met la table en place, à gauche, l«r phu. 

GERMAIN, à part. 

Allons, entamons la chose spirituellement... 
{Haut.) Êtes-vous contente de recevoir la visite 
démon maître, Jenny?-., comment le trouvex- 
vous mon maître? 

JENNY. 

Mais c'est un beau cavalier. 

GERMAIN. 

N’es l- ce pas?... Savez-vous qu’il vous veut 
beaucoup de bien, mon maître ? 
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JENNY. 

Du bien, à moi? 

GERMAIN. 

Oui, Jenny... le comte voui trouve jolie... et 
il n’y a pas que lui, 6 Jenny!... Mais il ne s'agit 
pas des autres. 

JENNV. 

Le comte me trouve jolie?... Allons donc, 
monsieur Germain, c’est pour vous amuser que 
vous dites ça... par galanterie. 

GERMAIN. 

S'il m’était permis d’user de galanterie envers 
votre personne, je m’y prendrais autrement ; si 
je vous insinue que mon maître vous a remar- 
quée, c'est que ça est, Jenny ; il n’est permis à 
aucun homme qui a des yeui de ne pas vous re- 
marquer... de ne pas avoir de longues vues sur 
vous. 

JENNY. 

Encore! 

GERMAIN. 

Ne prenez pas ces eipressions galantes comme 
venant de moi ; je voudrais vous dire tout cela 
pour mon propre compte, Jenny, car je pousse 
plus d’un soupir à votre intention; mais mon 
maître est coiffé de vous, et il m’a chargé de vous 
en faire part le plus adroitement possible... je 
ne peux donc pas me mettre sur le tapis sans 
trahir sa confiance, bêlas! 

JENNY. 

Monsieur Germain, je ne vous comprends pas, 
ou bien, si ce que vous me dites est vrai... si en 
effet le comte vous a chargé de complimens pour 
moi... 

GERMAIN. 

Eh bien, dans ce cas?... 

JENNY. 

Dans ce cas, je ne veux pas vous comprendre... 

GERMAIN. 

Vous repoussez les complimens de mon maî- 
tre?... (A part.) Est-ce que je lui aurais fait du 
tort sans m'en douter, à mon maître?... Ah! 
j’en serais fâché! (Haut.) Voyons, Jenny; que 
la vue d'un homme fait pour plaire ne nuise pas 
au comte, je vous en supplie 1... Depuis qu’il vous 
a vue, il ne me parle que de vous, il n’a presque 
plus d’appétit. {A pan.) Il mange horriblement, 
mais ce que je dis là peut le rendre intéressant. 
{ Haut .) Et s'il vient à la ferme ce matin... 

JENNY. 

S'il vient à 1a ferme ?... 

GERMAIN. 

C’est uniquement pour vous envisager un in- 
stant... Vous le recevrez bien, n’cst-il pas vrai? 

On entend Éloi qu» crie dan» la coulisse : Me voilà ! me 

voilà!... Germain continue de causer à voix basse 

Jenny. 



SCENE V. 

JENNY, GERMAIN, ELOI et MATHIEU, q*i 
porte deux bouteilles. 

éloi, portant le panier où sont les provisions. 
Mais arrivez donc, papa, pisque j* vous disons 
qu'il va venir. 

MATHIEU. 

Un moment, que diable ! je ne t’ai jamais vu 
tant courir. 

Éloi, apercevant Germain causant avec Jenny. 

C’est que j’ai laissé ici M. Germain... M. Ger- 
main qui est pressé de vous voir... le voilà... (S'a- 
vançant entre Jenny et Germain.) Ah çà ! qu’est-ce 
que vous dites donc là tous les deux, nez à nez ? 
GERMAIN. 

Nous causions horticulture... je disais: Ab! 
que les foins sont donc beaux cette année !... ah ! 
les beaux foins!... Bonjour, monsieur Mathieu! 
MATUIED. 

Bonjour, monsieur Germain... soyez le bien 
venu. Jenny, mets vite le couvert, mon enfant. 
JENNY. 

Oui, mon père. 

germain, tapant sur le ventre de Mathieu. 

Je vois que ça va bien ; j’en suis enchanté. .. Je 
boirais bien quelque chose. 

MATHIEU. 

Élol, du vin à M. Germain. 

germain, regardant Jenny. 

C’est dans le seul but de boire à la beauté... 
j’aime beaucoup boire à la beauté. 

ÉLOI, tirant un pot de vin à même la feuillette ; à 
part. 

Dieu! si je pouvais laper dessus sans beurtrer 
les convenances !... (Haut.) V’Ià de la piquette. 

Il présenta le pol à Germain*. 

germain, buvant. 

C’est de votre petit vin qui fait danser... je 
l'aime beaucoup, il est original. Permettez-moi. 
aimable jeune, de boire à vos yeux de velours, 
à votre taille de guêpe, à vos dents de perles, à 
vos... mais que dis-je? 6 imprudent! 

AlR : Au temps heureux de la Chevalerie. 

Qu’ai-je promit, dana mon humeur grivoise ? 
Pourrais-je bien, porter tant de santés ? 

Je me récuse, ô belle villageoise ! 

En contemplant 1’ total de vos beautés. 

A tant d’attraits dispenses-moi de boire, 

C’était le vczud’un galant chevalier ; 

Mais conv’nes-en, ça d’viendrail il érisoirc ; 

Je n* peu» pas hoir’ jusqu'au jug’inent dernier. 

A vos attraits, oui, si je voulais boire, 

Ça m' conduirait jusqu'au jug'menl dernier. 

il toit. 

* Jenny , Gerinaiu, Eloi, Mathieu. 
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MATHIEU. 

Pe*le !... c’eit diablement spirituel ce que vous 
dites lèl 

éloi, à part. 

K 11 aura lu ça dans quéque livre. 

GERMAIN. 

J’ai la fatuité de croire que ça n’est point trop 
sot. .. ( ritournelle de l’air suivant) mais je crois en- 
tendre aboyer des chiens; {il va voir au fond) oui, 
oui, c'est la chasse qui arrive... voilà les piqueurs 
du comte. 

SCENE VI 

Lis Mêmes, Piqueurs, Paysans*! Paysannes ; 
puis LE COMTE DE LUCEVÀLei LE MAR- 
QUIS DE BUSSY. 

IU sont tous deux eu costume de chasse. 

Les paysans accourent avec empressement, afin de mieux 
voir le Comte ; ils sont repousses par les piqueurs, qui 
les forcent k se ranger. 

CHOEUR. 

Alt de la Norma. 

Taïaut ! taïaut I vive la chasse ! 

Vive la chasse ! et vive le chasseur I 
Vassaux, rangez-vous, faites place. 

Et salues votre seigneur ’. 

Le Comte et le Marquis entrent pendant le chœur. 

LE comte, au Marquis. 

A nos hauts faits il nous faut mettre an terme, 
Reposons-nous, marquis, dans cette ferme. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Taïaut 1 taïaut vive la chasse, etc. 

Pendant la reprise de ce chœur , le Comte fait avec la 
main un signe bienveillant à Mathieu et à Eloi , comme 
pour répondre à leurs salutations ; il s'approche en- 
suite de Jenny et lui fait un salut gracieux en la 
regardant avec complaisance. 

MATHIEU. 

Quel honneur impréru, momieur le comte! 

LE COMTE. 

Mon intention en venante ta Terme, mon vieux 
Mathieu, n’eitpas de te Taire honneur, maiabien 
de me cauaer du plaisir. .. j’aime à voir qu’on eit 
beureui dan. notre province, et dan. ta campa- 
gne surtout; le regard e.t flatté de tout ce qu’il 
y rencontre. (Bat au Marquis.) La petite en ques- 
tion est la-bai, pré. de Germain. 

LC marqcis, bat au Comte, 
le l’avaia déjà remarquée. 

MATHIEU. 

Vous nous etcuseres de vous recevoir si mai, 
mais c’est aujourd’hui le grand jour de la mois- 
son, et presque tout le inonde est aux champs. 

’ Germain, I. Marquis, le Comte, Mathieu, Jenny, Eloi. 



LC COMTE. 

C’est bien, c’est bien, Mathieu... il n’était pas 
besoin de te déranger de tea affaires... * la char- 
mante Jenny pouvait Tort bien noua recevoir. 

JEttfiT, faisant la révérence. 

Monsieur le comte est bien bon. 

*loi, à part. 

Que c’est aimable de sa part ce qu’il lui a dit 
là I 

Mathieu. 

J 'au rions été désespéré de ne pas m’étre trouvé 
là pour saluer monsieur le comte à son arrivée... 
Si ces messieuri veulent se mettre à table... 

LC COMTE. 

Volontiers... Allons, marquis, à table I 
le marquii, s'asseyant. 

Je ne me le ferai pas dire deux foi,... la chasse 
m'a donné un appétit d’enfer**. 

Il mange avec avidité. 

LECOMTE. 

Ah ! c'est qu’on ne se lève pas ici comme à 
Versailles. (Bas.) Eh bien 1 

la mahquis, bas. 

Je le trouve adorable I... si tu n'en étais pas 
amoureui, je m’amuserais à en devenir fou... en 
attendant, donne-moi du pâté. 

éLOI, à part. 

Comme ça mange, cea grands seigneurs ! ça 
n’avale pas comme nous. 

MATHIEU, apportant deux bouteilles. 

Voici deux vieux flacons que j'oirre à monsieur 
le comte... je le prie de goCtter ce vin-là. 

LE COMTE. 

Volontiers, Hsthieu. 

MATHIEU. 

Il est à peu près du même âge que monsieur le 
comte. (A Germain, qui a mie une serviette sous 
son bras ets’esi débarrassé desoncbapeau.)T»nei 
monsieur Germain, ai vous voulez verser. 

LE comte, i Germain, qui a pris une bouteille. 

Lui aa-tu parlé? 

OEBMAIR. 

Oui, monsieur; ça ne va pas trop mal... mais 
ça ne va pas trop bien non plua. 

LE COMTE. 

Imbécile ! (Haut.) Je suis sûr que ce vin nous 
paraîtrait meilleur encore si la gentille Jenny 
daignait nous le verser elle-même. 

LE MARQUIS. 

C’est mon avis , tout ce que touche une jolie 
femme double de valeur. (Au Comte.) Donne- 
moi encore du pâté. 

* Germain, le Marquis, Mathieu, le Comte, Jenor, 
Éloi. ’ 

•* Le Marquai et le Comte, à table; Germaio , 
Mathieu, Jenny, Éloi. 
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jkfirv, P<1<<<111I auprès du Comte sur un ligne de 

Mathieu. 

Si cela peut faire plaisir à monsieur le comte... 
germaIR, bas à Jenny. 

Qu'esl-ce que je vous disais?. .. il vous adore ! 

Il va au fond déboucher la bouteille. 

«LOI, A part. 

Elle va servir un comte et un marquis, quel 
honneur!... Aht quelle idée!... si ces grands sei- 
gneurs l’entendaient chanter, son triomphe serait 
complet. (ffoiir, et t'avançant vert la table.) Pen- 
dant que monsieur le comte et monsieur le mar- 
quis sont occupes à se refaire un peu, il ne leur 
déplairait peut-être pasd’avoirde la musiqueT 
LE MARQUIS, riant. 

Ah ! mon Dieul... est-ce que tu jouerais de la 
clarinette, par hasard foubien, serais-tu serpent 
de ta paroisse? 

ÉLOI. 

Je joue un peu de la cornemuse; mais line 
s'agit pas d’instrumens : il est bon que vous sa- 
viei que mam'selle Jenny, ici présente, chante 
comme une fauvette- 

LECOMTE. 

En vérité l 

jehht. 

Mais non, monsieur le comte, Èlol se trompe- 
( Bas A Èloi.) Que vous êtes bête, ÉloJ, d'aller 
dire... 

iioi. 

Oh l je sais que vous êtes modeste ; mais si ces 
messieurs entendaient votre chanson du Mois- 
sonneur... 

LE COMTE. 

La chanson du Moissonneur ? c'est de cir- 
constance. 

éloi. 

C’est une chanson très-jolie I 

jhnny, impatientée. 

Je ne la sait plui... je l'ai oubliée. 

LS COMTE. 

Allons, charmante Jenny, ne nous privez pas 
du plaisir de vous entendre... chantez, nous 
vous en prions. 

lb MAnuns. 

Nous vous en supplions... donne-moi toujours 
du pâté*. 

MATHIEU. 

Voyons, Jenny, lu ne peut plus refuser. 
éloi, avec malice. 

Elle est prise 1 a chantera... c’est bien fait! 



Air de Rïquiqui. (Clapisson). Le Bûcheron de la forêt 
Sainl-Carnelle . 

F.n mem’ temps s’ièv'nt sur U montagne 
Le soleil el le moissonneur : 

En mrm' temps clianfnt Hans la monlsgoe 
F.t l'alouette el le moissonneur ; 

Quel franc lurun l quell' gaité francli 



Voye«-le retrousser sa manche. 

3 é 



'""jtis. 



* L Marqut» *t I. Corn le ,< table , Germain , Èloi, 
Jenny, Metbivu. 



EN CRORCa. 

Quel franc lnron I etc, 

( Parle. ) Allons, enfans... vol faucilles sont ré- 
guisées, vos bras sont solides... à bas les épis!... 
ferme à l'ouvrage... et ce soir, pour récompense, 
on vous gratifier. d'un beau petit écu reluisant 
et d'une gamelle de soupe aus choux à te meure 
è genoux derant... En avant la besogne et le 
refrain : 

Chantons en chœur! 

Ça donne du cœur 
Au moissonneur ! 

REPRISE EN CaoCUR. 

Chantons en chœur, etc. 

DEUXIÈME COUPLET. 

JENNY. 

Quand vient midi, de son ouvrage 
On se repose un p’iil moment ; 

Les virus dorment, mais le jeune âge 
Oceup” son temps tout autrement ; 

On danse, on court, on se lutine , / ^ 

Avec calcul on se taquine... ( 

EN CBflEOR. 

On danse, oo court, etc. 

{Parlé.) Voyons, Jacqueline, ne me lirez donc 
pas le nez comme ça l Ohl est-il béte ce Gros-Jean! 
on n’ peut pas 1' toucher une miette sans qui s’ 
fâche... Et vlan!... elle lui baille une taloche... 
Gros-Jean court après pour se r’vctoger. « Il l’em- 
brasserai il l’embrassera pas!... il l’a embrassée !« 
Jacqueline, qu’a l’air fâché, rit en dessous... la 
fine mouche, pendant que Gros- Jean •' donne un 
air vainqueur et bat des entrechats. 

Il est farceur I 
C'est le bonheur 
Du moissonneur. 

CHOEUR. 

Il rat farceur I etc. 

TROISIÈME COUPLET. 
jennt,/j/mj bat . 

Quand un' pauv* femme dans la misère 
Près du champ qu'ils vont moissonner 
Leur dit : Je n'ai rien, je suis mère ! 

Ah! permeltes-moi de glaner. 

Tout I' long du cli'min la troup' joyeuse 
Laisse des grains pour la glaneuse. 

EN CHOEUR. 

Tout 1' long du ch'miu, etc. 

( Parle. ) L'on trouve quelques gros sous à jeter 
dans un gros bonnet de laine, car chacun dit : 
elle est encore plus pauvre que nous, et fsut 
qu' tout 1’ monde vivel 

Il a bon cœur , 

Ça port’ bonheur 
Au moissonneur. 

EN CHOEUR. 

Il a bon cœur, etc. 

Pendant la ritournelle finale du dernier couplet , tes 
Paysans forment des ronds dans le fond , et dansent 
Germain et Eloi en font nutant sur le derant ; mais 
Germain.rencontrant le regard de son maître, r’ are été 
tout-à-coup. 



, bis. 
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LE COMTE et LE MARQUIS. 

Bravo! bravo! 

LE comte, tendant son verre. 

A la santé de la jolie fauvette! 

■Jenny leur verse à boire. 
ÉLOI. 

Comme elle verse bien *1 

Le Comte regarde beaucoup Jenny pendant qn'ellc emplit 
son verre; lorsqu'elle verse au Marquis, le Comte se 
saisit de la main qui lui reste libre et la porte à ses 
lèvres «ans cire vu ; Jeuny la relire vivement. Pendant 
ce jeu de scène, Eloi cause bas avec Mathieu, è droite i 
Germain examine le Comte. 

germai:*, après le baiser . 

Enlevé! 

éloi, se retournant vivement. 

Hein ? 

GERMAI!*. 

Bien ; M. le comte demande des nouvelles de 
la récolte. 

LE comte, toujours « table et s'adressant à Ma- 
thieu. 

Tu en es content de la récolte, Mathieu... à 
ce qu’on m’a dit. 

MATHIEU. 

Très-content, monsieur le comte. J’espère por- 
ter demain à l’intendant de M. le comte tout 
l’argent que je lui dois. • 

LE COMTE. 

11 sera le bien venu , car si je sais où il passe 
ce diable d’argent. .. 

MATHIEU. 

Que monsieur le comte soit tranquille, je dois 
traiter de mes foins ce soir môme, et demain je 
serai en règle. 

le comte. * 

Cela s’appelle avoir de l’ordre; mais comment 
peut- il en être autrement, quand on a une in- 
tendante comme Jenny ? 

MATHIEU. 

Ah 1 dame, c’est pour elle qu’elle travaille. 

LE COMTE. 

Commentera? 

MATHIEU. 

C’est que demain, monsieur le comte, Jenny 
sera l’épouse de mon fils Eloi. 

le comte , se levant vivement. 

Elle se marie demain ! 

le MARQUIS, qui s'est aussi levé. Bas au Comte. 

Voilà qui pourrait bien déranger tes projets. 
ÉLOi, s'approchant en faisant de grandes saluta- 
tions. 

Ouf, monsieur le comte, sans vous comman- 

* Le Marquis <i table , Jcnuy , le Comte à table, Ger- 
main, Éloi, Mathieu. 



der... c’est moi que je serai son époux, chargé de 
son bonheur et de sa félicité... sans vous com- 
mander, monsieur le comte. 

LE COMTE. 

Mais c’est impossible! 

ÉLOI. 

Impossible! 

LE COMTE. 

Sans m’avoir prévenu, sans que je sache rien... 
Mathieu, ce n’est pas bien. 

MATHIEU. 

En effet, monsieur le comte, connaissant vos 
bontés, j’aurais dû... 

LE comte. 

Ça ne se peut pas... ça ne se peut pas ., le 
jour où Jenny se mariera, je veux qu’il y ait une 
fêle, que la noce se fasse au château. 

MATHIEU. 

Monsieur le comte est bien bon... mais c’est 
que tout avait été arrangé. 

le comte. 

Mathieu, ce serait me contrarier... d’ailleurs 
c’est un retord de quelques jours seulement que 
je réclame. 

ÉLOI, d'un air piteux. 

Quelques jours , c’est bien long. 



MATHIEU. 

Allons, monsieur le comte... vos désirs sont 
des ordres... on se conformera a vos volontés. 
le comte, à part. 

Enfin l 

Il sourit avec le Marquis d'un air de triomphe. 

ÉLOI, à part. 

C’est bien agréable... remettre notre mariage, 
quand la robe de noce est toute prête, ainsi que 
1’ bouquet! et que demain je m’attendais à voir 
frissonner les grains de fleurs d’orange à son 
côté et sur sa tête... Christ! I que je bisque !... 
que je bisque donc! 

Mathieu , Éloi , Jenny , un peu au fond , causent à voix 
basse. 

LE comte, bas A Germain. 

Écoute... Il me faut Jenny... Cinquante louit 
pour toi, ai tu la décides à venir ce soir au châ- 
teau. 

cemsain, de même. 

Cinquante louis... c'est bien beau... mais ce 
soir c'est bien court ! 

LK comte, de même. 

Cherche, invente... tu es intelligent... de la 
persuasion , de l'adresse... sème l'or à pleines 
mains , a'il le faut... Je te donne carte blanche , 

* Le Marquis , le Comte, Germain , Mathieu , J cens, 
Éloi. 
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germain, de même. 

te ne tous cache pas que c'est diflicile... l’oi- 
seau est farouche. 

LE comte, de même. 

Il me faut Jenny , t’al-je dit; il faut que tu 
l'amènes... ou bien je te chasse. 

germain, de même. 

Vous m’en direz tant! ( A pan. ) Il est fou I 

LE COMTE. 

Allons, marquis, partons... le ciel devient 
noir, et nous pourrions avoir de la pluie. M'ac- 
compsgnerez-vous, Mathieu?... et vous aussi, 
gentille Jenny ? 

éloi , A part. 

Eh ben, et moi T Décidément le comte regarde 
trop ma future... je Tas les accompagner aussi. 

REPRISE DU CHOEUR n’tNTRÉE. 

Taïaut! taïaut! ah! vive la chaste! 

Vive la chaise! el vive le chasseur! 

Vassaux , rangei-vous , faites place. 

Et saluez votre seigneur! 

Le Comte, te Marquis , Jenny , Mathieu sortent d'abord. 

Rloi tes suit , puis tes piqueurs et tes paysans parlent 

ensuite. 



SCENE VII. 

GERMAIN, seul. 

Voilà bien les maîtres ! ( D’un ton insolent.) 
Cinquante louis ou je te chasse!... Jenny tne 
plaît! je la veux! il me la faut! Palsembleu! elle 
me plaît aussi à moi, et beaucoup !... mais ma 
place exige que je me sacrifie. SacriGons-nousl... 
Ce n’est pas la le plus difficile... Mais ce soir, 
amener la petite au château... Je yeux bien être 
pendu comme un homme qui a fait de vilaines 
choses si je sais comment m’y prendre...- Mon 
maître me croit intelligent, spirituel... je passe 
aux yeux de tous pour un valet ingénieux et in- 
trigant... Je suis sans témoin... je puis me dire 
ça en face, à moi-même... eh bien ! il n’y a pas 
d'être plus nul que moi... non, quand il s'agit 
de trouver un moyen adroit, une idée grosse 
comme ça... je suis bête à couper au couteau. 
La main sur la conscience, je vole mes gages... 
cequi m'est parfaitement égal... Jusqu’à ce jour, 
par bonheur, le hasard m’a servi à souhait... eh 
bien! renie tions-nous-en encore au hasard, il en 
a servi bien d’autres... O hasard, dieu des imbé- 
ciles... veille sur moi!... protège-moi !... ( Al- 
lant au fond. ) Jenny vient. 

Air : De parla loi (Un de plu*). 

Dieu du hasard ! bis. 

C’est loi peut-être qui l 'envoies*. 

Ah ! ce serait l,ien de ta part ; 

Cet espoir me comble de joie* ! 

* Il faut pronoucer envoyés, et plus bas joyes. 



Dieu du hasard ! bis . 

Ah! sur moi jette an doux regard. 

l«a« COUPLET. 

Dieu du hasard ! bis. 

Pour empêcher qu’elle résiste , 

Rends-moi ruse comme un renard ! 

Fais-moi mentir comme un dentiste ! 

Dieu du hasard ! 

Rends-moi bavard , 

Rends-moi pendard ! 

Rends-moi gueux, gueux, 

SCENE VIII. 

JENNY, GERMAIN. 

JENNY. 

Comment, monsieur Germain... encore ici? 

GERMAIN 

Oui , Jenny ; mais d'abord , répondez-moi ; 
Mathieu... Éloi... 

JENNY. 

Ils sont retournés auz champs. 

GERMAIN. 

Ah! très-bien... parfaitement bien 1... 

JENNY. 

Très-bien!... mais non, il se prépare un orage 
affreux. 

GERMAIN. 

Qu’importe?.., ils seront trempés , c’est leur 
état... une fois qu’ila seront séchés, il n’y paraî- 
tra plus. 

JENNY. 

Voyez-Tous ça?... Est-ce que vous ne suites 
pas votre maître? Si vous voulez le rattraper, faut 
vous dépécher. 

GERMAIN. 

Jenny... je ne veux point rattraper mon maî- 
tre, car c’est par set ordres que je suis resté ici. 
jennv, étonnée. 

Par ses ordres ! 

GERMAIN. 

Oui , belle Jenny ; le comte est plus fou que 
jamais... de vous ! 

JENNY. 

Pas un mot de plus, monsieur Germain. 

GERMAIN. 

Écoutez , mademoiselle , ca ne m’amuse pas a 
l' in tin i de vous faire ces couGdences ; mais c’est 
mon devoir... on me paie très-cher pour ça ; je 
vous en supplie, laissei-moi faire mon devoir jus- 
qu'au bout. 

JENNV. 

Mais qu’espérez-vous donc gagner de moi , en 
agissant ainsi ? 

GERMAIN. 

J’espère, d’abord, gagner mes gages. Jenny, 
vous ne connaissez pas mon maître... il est ten- 
dre, passionné et généreux comme un grand Mo- 
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gol 1... quand il a la tête montée, Il jette l'or par 
lea fenêtres!... 

JE**Y. 

Et vous ne rougisses de parler de la sorte! 

GERMAI*. 

Je rougirai quand j'aurai fini... Jenny, mettons 
un peu de logique dans la situation : en épousant 
Êloi , yous ne seres jamais qu'une petite fermière 
de rien du tout... tandis qu'en répondant à la 
passion du comte , vous dures une jolie maison à 
vous seule, un équipage superbe, et voua vous 
rouleres sur des écus de six livres!... et pour ob- 
tenir tout cela , que faut-il ?... presque rien... 
consentir à voir monsieur le comte, à causer avec 
lui, un jour de cette semaine... comme qui di- 
rait... ce soir I... 

Ici le temps commence i devenir sombre , le théâtre 
s'obscurcit graduellement. 

IMlfRT. 

C’en est trop! monsieur Germain... je veux 
bien avoir pitié de vous.. . car si j’appelais Eloi , 
si je lui redisais vos paroles... il vous tuerait 
peut-être! 

GERMAIS, reculant. 

Vous croyex qu’Èloi serait capable... t 

JESSY. 

Sortes de cette maison, et allez dire i votre 
maître que Jenny l’orpheline repousse avec indi- 
gnation des offres qui déshonorent... Dltes-lui 
que je n’ai jamaisdésiré la richesse que pour ceux 
qui sont met bienfaiteurs, et leur travail les met, 
heureusement, à l’abri dubesoin... Et maintenant 
sortez d’ici, monsieur Germain... tort», ou j’ap- 
pelle! 

GERMAI* * . 

Je sors, n’appelez pas... n’appelez pas, je sors. 
Mais réfléchissez, Jenny... je veux voua laisser 
le temps de réfléchir. 

JIHKY. 

Encore! 

GERMAI*. 

Hé bien! non, non... 

JXMJrY. 

Ata de Lucie . 

Partes, monsieur, et sans retour, 

Après un tel Langage , 

Votre prcsence en ce séjour 
Pour nous est un outrage. 

germain, à part . 

Je suis dans de fort vilains draps, 

J' fais un' figur* trés-sottc I 

Hasard, ne m'abandonne pas. 

Tu vois comm* je barbotte l 

ENSEMBLE. 

JENNY. 

Partes, monsieur, etc. 

GERMAIN . 

Jenny, je pars, et sans retour, 

* Germain, Jenny. 



Après un tel langage. 

Oui, ma présence en ce séjour 
Pour elle est uu outrage! 

Il /ait mine de s’éloigner par le fond ; mais à peine 
Jenny a-t-elle le dos tonmé y qu’il rentre sur la peinte 
du pied y et se cache dans la chambre à gauche. 

>iwvmvwmvMvvvv\ vw» wv vwv\ v\\w\v w* vv\ \nn m wvavwv, 

SCENE IX. 

JENNY, seule. 

Les voilà bien, ces grands seigneurs!.. . Qu’une 
pauvre tille attire leurs regards... qu’elle leur 
plaise un moment... qu’ils rêvent sa possession... 
oh! c'est une conquête facile... avec de l’or! 
comment résistera-t-elle, la pauvre enfant, à l’at- 
trait de cet avenir si riant qu'on lui fait entre- 
voir... à ces riches parures qu’on fsit briller à ses 
yeux?... Le monde est là avec toutes ses séduc- 
tions... Elle pourra prendre place au milieu de 
toutes ces graodes dames... Elle aura sa voiture, 
sa livrée, elle aimera celui qui l’aura placée si 
haut! elle sera heureuse un jour!... puis cet 
homme qui l’aura séduite... l’abandonnera... 
Oh! ma mère, je me rappellerai toujours tes der- 
nières paroles: «Jenny, fuis les grands seigneurs, 
» leur amour donne la mort... > En effet... elle 
est morte , ma mère... parce qu’un grand sei- 
gneur... ( On entend le vent siffler avec violence. 
Tonnerre sourd. Quelques tueurs d’éclairs ont 
brillé pendant ce monologue. Oh! mon Dieu 1... 
voila l’orage qui éclate. 

Musique. On ente ml siffler le vent, les éclair, »e succèdent, 
te, voteU battent et le, portes ,'ouerent et ,e referment 
d’cllm-mémrs. 

VVVVAA VUWVWWMW vwvuwtvuwvttvtw vvvvtvwvwvWvvwv 

SCENE X. 

JENNY, ÉLOI, PAYSANNES. 

Plusieurs Fa) sinoes entrent effrayées, apn de se mettre à 
l’abri. 

eloi , accourant. 

Allons vite , vous autres... rang» tout ça... 
dépéchex-vous... Dieu de Dieu!.. . Seigneur de 
Dieu I... 

SENKY. 

Éloi , qu’avez-vous ? 

ÉLOI. 

Ne voyez-vous pas le temps?... C’est un oura- 
gan terrible qui meneee nos campagnes... Déjà , 
deux coups de vent ont balayé le champ du mou- 
lin... il n’est pas resté un brin de paille sur la 
placé... si ce gredin de vent-là ne s’apaise pas, 

1 nous courons risque de tout perdre. 
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Oh! mon Dieu! ayez pitié de nous. 

ÉLOI. 

Le vieux berger disait tout-à-l’hcure que tout 
lui faisait présager le même désastre qui, il y a 
quinze ans. a ruiné notre pays! (L'or âge redouble.) 
Allons, vous autres, aux champs! aux champs! 
(La foudre (claie et tombe: deux arbres qu'on 
voyait au fond sont renversés par la violence du 
vent, ainsi que des pots et des caisses qui se trou- 
vaient sur les murs à hauteur d’appui. Moment de 
stupéfaction. Au fond.) Ah! mon Dieu!... voyez... 
là-bas... le tonnerre a mis le feu à la grande 
meule... Ab ! courons, courons ! 

On entend sonner le tocsin. 

VW\WV\VV\*V\MV*\V»VWW*WW\\V\VVV»V\WW*WV*\k%XWVWW 

SCENE XI. 

JENNY , MATHIEU , ÉLOI. 

MATHIEU, dans la plus grande agitation. 

Arrêtez!... c'est inutile!... nos champs sont dé- 
vastés!... L'ouragan détruit tout... rien ne lui ré- 
siste... Demain la désolation! demain la misère! 
mon pauvre Éloi 1 la misère l 

Il tombe accable dan» ln bras de son (ils. 

ÉLOI. 

Mon père , mon père l 

JBNNY. 

La misère pour eux!... eux, mes bienfaiteurs ! 
et je ne puis les sauver! 



gbrm ai* % sortant furtivement de la chambre à 
gauche et s' approchant de Jenny sans être vu. 
Vous le pouvez... Que leur faut-il à vos bien- 
faiteurs?... de l'or!... le comte vous attend. 
jenny, avec égarement. 

O mon Dieu ! .. 

Elle limite et semble se consulter. Rumeur au dehors. 
maclou, accourant. 

Au feul... au feu!... Monsieur Mathieu, te 
feu vient de se communiquer à la ferme !... 
MATHIEU, avec effroi. 

Le feu à la ferme!... Ah! c'en est fait!... plus 
d'espoir! je suis ruiné 1 

TOUS , criant. 

Au feu!... à la chaîne! à la chaîne! 

Le théâtre est éclairé par les lueurs de l'incendie ; on 
Voit au fond la chaîne qui s'csl formée, le tocsin sonue 
plus fort ; tous 1rs paysans courent et se heurtent ; on 
puise de l'eau dans un puits qui est au fond. Quelques 
lueurs d’inccndic brillent par intervalles. 

jenny , attôrée. 

Le feut... la misère !... et je puis le sauver... 
lui, mon bienfaiteur! 

germain, lui jetant sa matitc sur les épaules. 
Venez! venez!.., 

Jenny jette un dernier regard sur Mathieu et sur Eloi, 
le rideau baisse au moment où elle est prêle h dispa- 
raître. 

* Germain, Jenny, Mathieu, Eloi. 



FIN DU nCMUl ACTE. 



ACTE DEUXIÈME. 



I.e théâtre représente un riche salon du temps de Louis XV. Portes au fond, portes latérales avec petites fenêtres au- 
dessus ; h gauche, un guéridon sur lequel tout ce qu’il faut pour écrire; fauteuils. Deux bougies sont allumées sur le 
guéridon. 



SCENE PREMIERE. 

LE MARQUIS DE BUSSY, LE COMTE DE 
LUCEVAL. 

lis sont assis à gauche , près du guéridon, sur lequel se 
trouve une riche cassette remplie de lettres. 

lb MARQUIS, indiquant la cassette. 

Quelle trouvaille admirable! 

LE COMTE. 

Nous étions loin de nous douter du contenu de 
cette cassette. 

LB MARQUIS, riant. 

Sais-tu bien que c'est l'objet le plus divertis» 



sant et le plus précieux de ton héritage?... Un 
fils qui retrouve la correspondance amoureuse de 
son père... le legs est original ! 

LE COMTB. 

En effet: c’est tout un cours de galanterie que 
mon père m‘a laissé là... et Dieu sait combien de 
leçons sont entassées dans celte cassette. 

LR MARQUIS. 

Ce sont des conserves d’amour!... vive Dieu! 
c’était un gaillard que. le comte! comme il y al- 
lait! 

LE COMTE. 

Oui, nous devons l’avouer., . nos pères étaient 

j by Google 
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nos maures,,., on fait d'citravaganoes amou- 
reuses. 

LB marquis, montrant les lettres éparses. 

Comme toutes ces femmes l'aimaient!... J'ad- 
mire surtout avec quelle aisance il brisait ses liai- 
sons pour en nouer de nouvelles... L’art, en 
amour, n’est pas desavoir faire des maîtresses, 
mais bien de savoir se défaire de ses maîtresses... 
Ton père était un véritable don Juan. 

LB COMTB. 

Continuons notre lecture. 

le marquis , tenant un paquet. 

Voyons... ceci est la correspondance de la cha- 
noinesse; nous connaissons. 

Il remet le paquet dans la cassette. 

LB COMTB. 

Ce paquet... de la marquise de Blinville. .. nous 
avons tout lu; passons à d’autres... Cette lettre... 
Qu’est-ce que cela? (// ouvre la lettre. ) Oh! la 
vilaine petite écriture. (// lit. ) « Monsieur le 
» comte vous êtes un fat et un impertinent! » 

LB MARQUIS. 

Diable 1 en voilà une farouche ! 

lb comtk, continuant. 

« Me demander un rendez-vous, à moi, Geor- 
» gette Verbois 1 , parfumeuse, gantière... connue 

* dans tout le quartier pour mes principes et pour 
» mes mœurs ! » 

lb marquis , riant. 

Quelle vertu parfumée! 

lb comtb, continuant. 

» Vous m’ofTrez un collier de corail... c'est une 
» petitesse de votre part... en supposant que je 
» consente à accepter un cadeau, vous saurez 
» qu’une femme comme moi a le droit de porter 
» des perles tout comme une autre. » 

lb marquis. 

Ce qui veut dire : Envoyez-raol des perles, je 
les accepterai avec plaisir. 

lb comtb, poursuivant. 

a Quant au rendez-vous que vous demandez, je 
» le refuse complètement. » 

lb marquis. 

Oh! oh! 

lb comte, de même. 

«Et si je me trouve demain à la place Royale 
» à l'heure que vous m'indiquez, c’est que mes 

• affaires me forcent à passer par là juste à la 
» même heure... sans quoi, je n’irais certes pas. » 

lb marquis. 

Oh! charmant! délicieux!... M l,e Georgette 
était du nombre de ces femmes qui disent : o Fi- 
nissez donc ! je vais me fâcher ! n après qu’on les s 



embrassées. ( Tenant deux lettres qu’il a tirées d'un 
paquet.) Cepaquetest plié avec un soin tout parti- 
culier... prends cette lettre... moi, celle-ci. ( Par- 
courant la lettre.) Oh! oh! ça commence comme 
un chapitre de Werther! (Il lit avec emphase.) 
« Grâce ! grâce , monsieur le comte !. .. ne ra’aban- 
» donnez pas à mon désespoir... tout le monde 
» me repousse, aujourd’hui que mon déshonneur 
» est complet!... il me faut une réparation, mon- 
» sieur le comte... une réparation, ou bien il ne 
» me reste plus qu'à mourir!» Bravo!... comme 
c’est ça!... les grandes phrases de rigueur... le 
désespoir! le déshonneur! la mort!... Les femmes 
se servent admirablement de ces mots~là pour 
noua émouvoir. C’est toujours le même langage. .. 
par bonheur! aujourd’hui comme autrefois... ça 
ne change rien... on se trompait jadis... 

LB COMTE. 

On sc trompe encore. 

LE MARQUIS. 

On se trompera toujours! Tiens, je parie que 
la lettre que tu tiens nous apprend que la belle 
s'est consolée et qu’elle se porte à merveille. 

LE comtb, qui a ouvert la lettre. 

Ce doit être... diable!... elle était cachetée de 
noir! (Il lit à mi-voix.) «Adieu, Arthur, je n’ai 
» plus que quelques heures à vivre... un prêtre est 
u là... » 

Il continue à lire tout bat. 

LB MARQUIS. 

Eh bien ! voyons... lis donc ! 

le comtb, se levant très-ému. 

Non... non... je ne puis... cette lettre est indé- 
chiffrable... les caractères sont illisibles. (A pari.) 
Elle n’a rien d'honorable pour la mémoire de mon 
père, cette lettre! 

Il froisse la lettre, et la met dans ta poche. 

LB MARQUIS. 

Eh bien ! alors, passons à d'autres. 

le comtb. 

Non, assez... marquis, assez... causons d’autres 
choses plutôt. 

Il remet toutes les lettres dans la cassette et la ferme à clef. 

LB MARQUIS *. 

Volontiers... parlons de la gentille Jenny. Heu- 
reux mortel l... cette petite te reposera de tes con- 
quêtes de la ville... Tu vas t'abandonner à l'amour 
pastoral!... sur le penchant des coteaux..: sur 
l’berbe fleurie! La verte prairie! genre trumeau, 
du Florian tout pur... seulement, il faut que tu 
apprennes à jouer du hautbois... Tu ne peux 
pas te dispenser de jouer du hautbois ou de la 
musette. 

* Le Comte, le Marquis. 
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Mauvais plaisant)... Faudrait-il, au moins! 
être certain de la victoire. 

LE MARQUIS. 

Bah!... sois tranquille... la petite viendra. 

LE COMTE. 

Ce Germain qui n’est pas encore de retour’! 

LE MARQUIS. 

C'est l’orage qui l'aura attardé. 

On entend rouler une voiture. 

Ll COÛTE. 

Ab ! voilé la voilure qui rentre. (Au Marquie.) 
Tu vas rire... Eh bien ! parole, mon cœur bat! 

LE MARQUIS. 

Eh! mon Dieu! laisie-le faire, une fois par ha- 
sard! 

LE COMTE. 

Aura-t-elle consenti T 

LE MARQUIS. 

Nous allons le savoir, voici Germain. 

ww\w»v\>wuv\vv\vv\vvav\AV\vw\v\v»mv%AVVMV\vwwvwv 

SCENE fl. 

LE MARQUIS, LE COMTE, GERMAIN. 

LE COMTE. 

Mais arrive donc, lambin ! 

GERMAIN. 

Monsieur le comte n’a donc pat entendu l'o- 
rage? fa a fait du joli, là-bas ! 

LE COMTE. 

II t’agit bien de l’orage! ., parle-moi d’elle... 
Eh bien ? 

germain, d’un air fat. 

Eh bien !... monsieur le comte, elle est là. 

le comte , avec joie. 

Elle est venue! 

LE MARQUIS. 

Qu’est-ce que je te disais? 

GERMAIN. 

Pristü... monsieur le marquis, ça n'a pas été 
sans peine; mais j’ai tant dépensé d’esprit et de 
sagacité ! 

LE COMTE. 

Allons ! tu es un rusé coquin 1 
LE MARQUIS. 

Un véritable Sganarelle. 

Le Marquù , le Comte. 



Je suis modeste; mais j'accepte les épithètes. 

LE COMTE. 

Je te donnerai le double de ce que je t'ai pro- 
mis. 

GERMAIN, t'inclinant cl prenant la droite de la 
scène. 

Je ne suis pas intéressé... mais j’accepte, tou- 
jours avec les épithètes. (A part. ) S'il savait ce 
qui a décidé Jenny à me suivre... mais je n'ai 
nullement besoin de parler du désastre de la 
ferme. 

LE COMTE, qui cautail avec le Marqait. 

Et où est-elle? 

GERMAIN. 

Dans le petit salon vert ; elle était si émue, 
qu’elle m’a prié de la laisser seule un moment 
pour se remettre. 

LE COMTE. 

Très-bien I je vais me préparer à la recevoir. 

GERMAIN. 

C'est cela... pendant ce temps je la préparerai 
aussi à cet entretien. 

LE COMTE. 

Viens-tu, mon cher marquis? 

LE MARQUIS. 

Je te suis, triomphateur. 

ENSEMBLE. 

Aïs de Rosita (Trois Dimanches). 

O bonheur extrême t 

C'est elle-même I bis. 

Moment Lien doux! 

Celle / 

\ quu aime 

Arrive au rendez-vous. 

Le Comte et le Marquis sortent par le fond. 

SCENE III. 

GERMAIN, seul. 

Décidément ma réputation est établie; je luis 
un Sganarelle! comme a dit le marquia...an va- 
let rusé, intrigant, à qui rien ne résiste ! O ha- 
sard ! je puis t’éter mon chapeau, car c’est en- 
core à toi, mon bonhomme, que je dois ce nou- 
veau succès... Cet orage qui éclate tout exprès 
pour moi... ce désastre qui arrive a point pour 
hier les irrésolutions de la petite... Merci, ai- 
mable et fortuné hasard, merci !... grâce à toi, 
les éloges me plcuvent, les faveurs et les écus 
m’arrivent au galop, et l’avenir est gros de gloire 
et de bonheur I... liés ce jour, je suis un valet 
précieux! un homme remarquable! je vaux mon 
pesant d’or! 
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Al» du Nouveau Seigneur. 

C’en est fait, j’ai du génie! 

Du toupe t, de la rourie ! 

Poursuivons mou industrie , 

Et bientôt, sans flatterie. 

On dira sur mon chemin ; 

“ Voyei, c’est lui, c’est Germain ! 

» C'est la perle des Frontins ! 

•* C’est le roi de tous les Scapins! n 
Pour Lien être à mon rôle... un peu plus d'importance ! 

U se promène en se dandinant. 

Et même un peu d'impertinence. 

Je passe,., allons, manans! qu'on mette chapeau bas! 

On aspire l ma bienveillance! 

On me tend les bras. 

Chacun suit mes pas , 

Chapeau bas ! 

Pauvres gens, salues, plus bas, encor plus bas! 

Et moi je ris, je ris tout bas. 

REPRISE. 

C'en est fait, j'ai du génie! 

Du toupet, de la rourie! 

Poursuivons, etc., etc. 

Maintenant, allons retrouver Jenny, qui doit 
être remise de son émotion... J’avais dit à La- 
violette de la conduire ici, le drôle a oublié mon 
ordre... ( Il se dispose àsortir.) Eh! non, la voici I 
la Yoilà ! 

MVWMMWVMWWtVWVMVHVMWllHWVlVVUVMVM 

SCENE IV. 

GERMAIN, JENNY. 

Jenny marche avec crainte, conduite par un domestique 
qui Sort en apercevant Germain. 

JBNNY, vivement à Germain . 

Monsieur Germain !... ab ! enfin, je vous re- 
trouve l 

GERMAIN, flatté . 

Vous aviez peur de me perdre? 

jenny, avec un peu d'égarement. 

Monsieur Germain, je ne puis rester ici d’avan- 
tage ; je veux retourner à la ferme, à l’instant. 

GERMAIN. 

Par exemple!... en voilà une idée champêtre ! 

JENNY. 

Je le Yeux, vous dis-je!... Oh ! j’ai'réfléchi à 
cette démarche, voyez-vous?... Lorsque j’ai con- 
senti À vous suivre, je n’avais plus la tête à moi; 
oui, la vue de tant de malheurs, l’idée que je 
pouvais les réparer, tout cela m’avait troublé les 
sens... ce mot de misère! prononcé par un pau- 
vre vieillard à qui je dois tout, m’avait rendue 
presque folle... mais à présent que j’ai plus de 
sang-froid, à présent que je puis peser les consé- 
quences de ma conduite, oh ! non, je ne veux 
plus rester ici... je veux retourner près d’eux... 
Monsieur Germain, je veux partir 1 

Fausse sortie. 



germain, la retenant . 

Arrêtez!... En ce moment cela ne se peut 
pas... la nuit est complète et parfaitement noire, 
et avec les chemins que l’orage a embellis de 
trous pleins d’eau et d’ornières très-profondes, 
ce serait de la dernière imprudence... ce serait 
faire abnégation de ses membres, et les livrer à 
des fractures certaines... Voyons, mademoiselle 
Jenny, calmez-vous... votre effroi est du pur en- 
fantillage... soyez calme, je vous y invite! 

JENNY. 

Que je sois calme ! lorsqu'on pleure là-bas... 
lorsque la ferme entière est peut-être la proie des 
flammes... dans quelle désolation je les ai laissés, 
ce pauvre père ! ce pauvre Êloi ! 

Elle tombe sur un fauteuil \ droite, et pleure. 

GERMAIN, à part . 

Pauvre chère biche, va !... elle pleure comme... 
ce que je viens de l’appeler... elle veut s’en al- 
ler!... Eh bien! cette pudeur m’enflamme déplus 
en plus pour elle... Ah! si j’étais gentilhomme, 
comme je me ficherais de mon maître!... mais je 
ne suis pas gentilhomme, je ne suis qu'un homme 
gentil... D’ailleurs, on m a promis cent louis, et 
ceci doit étouffer toute faiblesse de cœur. (Haut.) 
Voyons, Jenny, soyons raisonnable... essuyons 
nos beaux yeux; que diable! M. le comte ne vous 
mangera pas... au contraire, le comte est un 
bon enfant! 

Il ôte doucement la mante de Jenny sans qu’elle s'en 

aperçoive; de façon qu'aprés que Jenny s’est lerée , la 

manie reste sur le dos du fauteuil. 

JENNY. 

Mais, à la ferme, on aura dû remarquer mon 
absence... les avoir quittés dans un pareil mo- 
ment! que vont-ils penser? 

GERMAIN. 

Là-bas 1... rassurez-vous, ils doivent avoir assez 
de besogne, allez... je suis sûr qu’on ne pense 
guère à vous... D’ailleurs n’avez-vous pas un ex- 
; cellent prétexte à donner?... vous êtes venue au 
! château pour demander du secours. 

JENNY, frappée de celte idée et se levant. 

En effet!... c'est pour implorer les secours du 
comte que je suis venue, n’est-ce pas? Le comte 
ne peut abuser du malheur d’une pauvre fille... 
il verra ma douleur, il verra mea larmes... l’in- 
fortune de ses pauvres fermiers le touchera... 
Oui, monsieur Germain, vous avez raison, je dois 
être calme... Ohl je n’ai plus peur!... je ne re- 
doute plus le comte, qu’il vienne! 

Ai» de la Négresse. 

Oui, j’en ai l'assurance! 

Lorsque je lui dirai : 
m l’i lié pour leur souffrance ! » 

Oui, je l'attendrirai. 

Sans crainte ici je reste 1 



Digitized by Google 




16 MAGASIN THEATRAL. 



Remplissons mon devoir. 

Le ciel fera le leste. 

Au ciel esl mon espoir! 

En lui j'ti bon espoir ! 

Eh bien! monsieur Germain, où donc est-il, le 
comte ?... qu'attendez-vous pour me conduire au- 
près de lui ? 

GERMAIN. 

Vous ailes le voir, il va venir. (A part.) Comme 
elle est pressée maintenant!... Ah! malgré moi 
je suis jaloux de mon maître... cette femme a des 
accens qui vous farfouillent le cœur. (On entend 
sonnerà la cloche d'entrée pendant l'à-parte de Ger- 
mainr Jenny s' en rapprochée de lafcnêlrede droite.) 

Tiens, qui peut sonner à cette heure? 

jbisisy. 

le crois apercevoir un homme à la grille! 

Elle quitte la fenêtre ver« laquelle *c dirige Germain. 

GEEMAIN/oimeanr la fenêtre, qu'ilrefermeaussilôt. 

Voyons un peu. (A part.) Ciel! c'est Éloi! que 
vient-il faire ici?... il va tout gâter. 

j cnn y. * 

Eh bien ! qu’est-ce donc ? 

GERMAIN. 

Rien, rien... je suppose que c’est le palefrenier 
qui rentre gris, comme d’ordinaire ; le faquin 
n'en fait jamais d'autres... jevaismen assurer", 
(/t tire le cordon qui pend à la cheminée.) En tous 
cas. de peur de surprise, et pour qu'on ne vous 
voie pas, tenez, entrez une seconde dans celte 
chambre, vous y serez en sûreté. 

Il fait «ntrer Jenny dans une eltambre à gauche, aur le 
second plan. 

SCENE V. 

GERMAIN, ÉLOI. 

Deux valet* qui »c retirent a la vue de Germain. 
éloi, du dehors. 

J'entrerai, qu' j' vous dis!. .. faut que j’ parle à 
M. le comtel ( Paraissant .) Ah ! monsieur Ger- 
main ! 

germain, qui fetire la clef du cabinet où est Jenny, 
à part. 

Il était temps! [Haut.) Eh! quoi, Éloi t toi au 
château à cette heure ! 

ÉLOI. 

Ah ! monsieur Germain, si voui saviez ! 

GERMAIN. 

Hélas ! mon pauvre Éloi, je connais votre dés- 
astre, hélai ! 

* Jenny, Germain. 

** Germain, Jenny. 



éloi, qui a la moitié des cheveux brûlés, ôtant ton 
chapeau. 

Vous savez que nous sommes à moitié brûlés. 

Il dépote machinalement ion chapeau aur le fauteuil a 
droite où est restée la mante do Jenny. 

GER1S AIIS. 

Que veux-tu? l'incendie est un cruel fléau!... 
Eh t mais, tu n’as plua de cheveux, par ici. 

ÉLOI. 

Oui, c'est un coup de feu que j'ai reçu. 

GERS! AIIS. 

Je me disais aussi. . . ça sent le roussi ! 

ÉLOI. 

Ah ! si j' n’avions que ça de brûlé ! 

GERMAIN • 

Avec un faux toupet, il n'y paraîtra plus. 

ÉLOI. 

Toutes nos granges, monsieur Germain, tou- 
tes ont été la proie des flammes... il ne reste 
plus qu'un coin de la ferme... Mon pauvre père 
est comme fou, il ne voit rien, n'entend rien... 
l'argent qu'il devait apporter à M. le comte sem- 
ble le préoccuper plus vivement que le reste... 
aussi, sans rien lui dire, je suis accouru au châ- 
teau, pour voir votre maître, pour le supplier 
d'attendre on peu... un an ou deux... et surtout 
de ne pas nous retirer ses fermages pour les don- 
ner à un autre... car mon père en mourrait, d a- 
bord ! 

germain. 

C'est bien, Éloi, je vous recommanderai... mats 
le comte ne peut te recevoir eu ce moment... il 
faudra revenir demain. 

ÉLOt. 

Demain! oh! non. c’est aujourd'hui qu'il faut 
que je le voie, car j'ai trop besoin de porter la-bas 
une parole consolante. 

GERMAIN. 

Impossible, mon cher ami; le comte a une mi- 
graine terrible... on vient de lui fourrer les pieds 
dans de la moutarde, lui parler maintenant se- 
rait maladroit, tucomprends... quandon soufTre, 
tout impatiente; la migraine rend très-grognon. 

, ÉLOI. 

Oh ! alors, vous avez raison. Oui, l’heure est 
p’t'étre mal choisie. Penser que.dans un moment 
d'humeur, il pourrait me refuser le délai que je 
venons lui demander ! oh t j'aime mieux revenir 
demain. 

GERMAIN. 

C’est ça. Va, Éloi. va. mon garçon... je parle- 
rai en ta faveur. •• compte sur ma protection. 

Éloi Ta prendre son chapeau sur le fauteuil sur le dos 
duquel ac trouve la mante de Jenny. 
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éloi, qui regarde et louche la mante. 
Qu’est-ce que je vois là? c’est bien drôle ! 
GERMAIN. 

Quoi? (.4 part.) Oh! quelle imprudence! 
éloi. 

Non. je me trompe pas... cette mante, c’est celle 
de Jenny. 

GERMAIN. 

Hein? cette mante... Tu peux penser? Allons 
donc l est-ce qu’il n’y a pas une foule de mantes 
qui se ressemblent? 

ÉLOI. 

Oh ! c’est égal ! celle-ci est bien la sienne, j’en 
suis sûr. 

GERMAIN. 

Jenny au château? par exemple!... Pourquoi 
serait-elle venue au château? 

Éloi, qui examine Germain. 

Dame! je ne sais pas... Dans les mêmes inten- 
tions que les miennes peut-être... pour voir le 
comte. 

germain, à pan. 

▲lions, bon! je sens mon nez qui remue. C'est 
plus fort que moi, lorsque je mens, mon nez re- 
mue et devient tout blanc. 

éloi, vivement . 

Monsieur Germain, vous vous troublez, vous 
me cachez quelque chose. 

GERMAIN. 

Moi, Éloi? Et quoi? pourquoi, dis-moi? 

ÉLOl], qui se monte peu à peu. 

Oh ! vous allez me répondre!... Monsieur Ger- 
main, d’où vient cette mante? commentse trouve- 
t-elle ici? Jenny est venue au château... elle y est 
venue, j’en suis sûr!... La vérité! dites la vérité, 
ou je yous tortille le cou comme à un poulet ! 
GERMAIN, reculant. 

Monsieur Éloi, ces façons de basse-cour ne me 
conviennent nullement, je vous en avertis. 
éloi, à part. 

J’ vas taper dessus!... j’ vas taper dessus!... 
[Haut.) Vous ne voulez pas me répondre, n’est-ce 
pas ? vous ne le voulez pas? 

GERMAIN. 

Un moment! un moment! Tu me presses avec 
tant d’instances!... Voyons! Je te demande une 
minute pour réfléchir. 

ÉLOI. 

Une minute, soit! dépêchez-vous !... (A part.) 
Jenny au château... non, c’est impossible! (Re- 
gardant Germain .) Mais cet air de mystère... Ah! 
je grille! je grille ! 

Il Ta fureter partout. 

germain, à part sur le devant. 

Voilà encore le bnard qui me pousse une idée 
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incroyable!... Cette délicieuie Jenny, que j’aime 
de plus en plua, ne me paraît nullement décidée 
à céder au comte... au contraire!... Donc, elle 
restera pure... j'en ai le doua présage!... A pré- 
aenl, ai Éloi la croyait coupable!... Elle est ici, 
tout sert à l’accuser à se» yeux... La supposant 
faulirc, il la repoussera de toutes ses forces... et 
Jenny alors, accusée par tout le monde, sera très- 
heureuse de m'écouter... Il faut donc qu'Éloi 
la croie coupable et la repousse. O hasard!.., ù 
hasard!... 

éloi, 7 u i s'etl approche de lui avec impatience. 
Eh bien ? cette réponse T 

GERMAIN, prenant un air de mystère ci poussant 
Etoi vers la droite . 

Élot, écoute! ( A demi-voix.) Tu es un brave 
garçon, Éloi! un paysan vertueux, orné de très- 
bonnes qualités... et te voir trompé , Éloi... ah! 
je ne peux pas te dire le mal que ça me ferait... 
Aussi, je veux tout l’apprendre... mais promets- 
moi de te contenir. 

ÉLOI. 

Vous me faites trembler! 

GERMAIN. 

Pas de cris, pas de rage !... Tu le promets T 

ÉLOI. 

Je le promets, parlez!... Mais parlez donc!... 
Eli bien, Jenny? 

GERMAIN. 

Eh bien, Jenny est ici I 

ÉLOI. 

Elle est icil (te prenant à la gorge.) C’est donc 
toi, maudit coquin... c’est donc toi qui l’as sé- 
duite, entraînée!... 

germain, se dégageant. 

Doucement !... Diable! c'est comme ça que tu 
te contiens !... Pas de cris, pas de rage, c'est con- 
venu, ou tu ne sauras rien. 

ÉLOI. 

Je suis calme, continuez. 

GIRMAIN. 

Moi, l’avoir séduite!... je le voudrais, palsem- 
bleu.'... Mais c'est pour quelqu’un de plus huppé 
que moi, mon pauvre ami ! 

ÉLOI, avec désespoir. 

Ça se pourrait! 

GERMAIN. 

Ça est. 

ÉLOI. 

Jenny! Jenny! 

GIRMAIN. 

Elle est venue ici d'elle-méme... de ion plein 
gré! 

ÉLOI. 

Et cet autre?... cet autre?... Songe qu'il me 
faudra la preuve de ce que tu avances. 

GIRMAIN. 

Plus bas! plus bas! La preuve, je puis te U 
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donner... et pourtxnt, je ne le devrait pat. car 
aprèt cela lu trouveras Jenny indigne de toi, et 
tu ne la voudrai plus pour femme, sans doute! 
itoi. 

Moi, l'épouser... si cela est vrail... La miié- 
rable ! 

Giinita. 

Bien ; mais plus bas... plus bas donc! 

ÉLOI. 

Oh I mais je ne peur pas croire à cette infamie ! 

GERMAIN. 

Je puis te donner les moyens de voir, par tes 
propres yeux, le comte et Jenny en lète-à-lêle. 

ÉLOI. 

Le eomte ! c’est pour le comte! 

GERMAIN» 

Songe qu’une esclandre de ta part priverait ton 
père de ses dernières ressources \ Écoute. Tu vas 
m’attendre au bout de ce corridor... j’irai te cher- 
cher quand il en sera temps, et je me charge de 
te prouver que ce que j'ai avancé n’est point de 
la calomnie... surtout, pas un mot- 
£loi, accablé. 

Je vous le jnre ! 

germain, 4 part. 

Il n’entendra et ne verra que ce qu’il me plaira 
qu’il voie et entende. [Haut.) Allons, point de 
retard. [Il va ouvrir U droite.) Tu m'as bien com- 
pris... Au bout de ce corridor... tout au bout, 
itot. 

Oui. 

Oa entend sonner minuit. 
ENSEMBLE. 

Am du Toréador. 

«iimmi. 

J'entends sonner minuit! 

Eloi, dans ce réduit 
Ya m'attendre sans bruit; 

Bientôt Germain te suit ; 

Mais surtout pas de bruit! 

ÉLOI. 

J'entends sonner minuit! 

Germain, dans ce réduit 
Te vous attends sans bruit. 

A part. 

font mon espoir s'enfuit. 

Haut. 

Ne faisons pas de bruit t 

GERMAIN. 

Employons mon moyen. 

ÉLOI. 

Bien! 

GERMAIN. 

Attends-moi tout au fond. 

ÉLOI. 

Bon! 

* Eloi, Germain. 



GERMAIN. 

Ecoute, et sois au guet. 

ÉLOI. 

Prêt. 

GERMAIN. 

Du courage aujourd'hui. 

ÉLOI. 

Oui. 

Tu ne m’as pas menti. 

GERMAIN. 

Fi! 

ÉLOI. 

Par toi je vais pouvoir... 

GERMAIN. 

Voir. 

ÉLOI. 

Et j'entendrai surtout. 

GERMAIN. 

Tout ! 

ÉLOI. 

Car c'est U mon seul but ! 

GERMAIN. 

Chut ! 

REPRISE ENSEMBLE, avec mjritïrr. 

Partons, il est minuit, etc. 

Eloi entre à droite. 

SCENE VI. 

GERMAIN, jniii JENNY. 

GERMAIN. 

Pour plu* de sûreté, je l’enferme. Ce petit 
rustre est tellemenl rageur... je le rejoindrai en 
faisant le tour... A présent que c’est fermé par 
ici, allons ourrir par là. (Il ouvre à gauche.) Ve- 
nez, Jenny, renex. 

JBNNY 

Avec qui donc avez-vous causé si long-temps, 
monsieur Germain? ce n’était donc pas le pale- 
frenier? Il me semblait que cette voix ne m’était 
pasjneonnue. 

germain, à part. 

Diable! (Haut.) Cette voix vous est totalement 
étrangère, Jenny... c’est celle d'un ami de M le 
comte, d’un jeune baron que le mauvais temps 
force de s’arrêter ici, et qui vient lui demander 
à souper sans façon. (A part.) Ce que je dis là est 
adroit. 

JBNNY. 

Le'comte reçoit du monde.'. Oh ! alors, ma place 
n’est plus ici... je ne dois pas rester. 

GERMAIN. 

Encore! (A part.) Ce que j’ai dit n’élait pas 
adroit. 

JBNNY. 

Je ne veux pas être vue de tous ces jeunes sei- 

* Jenny, Germain. 
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gneurs qui se fout un jeu de la réputation des 
femmes. Être en butte à leurs plaisanteries,àleurs 
suppositions insultantes... Non, non, décidément 
je ne verrai pas le comte. 

GERMAIN. 

Vous êtes terrible, Jenny! vous voulez... vous 
ne voulez plus... vous revoulez, et puis vous ne 
revoulez plus!... mais soyez donc tranquille... le 
comte vous recevra toute seule... il n'a pas envie 
de vous montrer à ses amis... pas si bête ! 

JENNY. 

N’importe!... Tenez, monsieur Germain... je 
n’ai que de tristes pressentimens... Je ne sais ce 
qui se passe en moi , mais une voix secrète sem- 
ble m’avertir qu'il y va de mon bonheur en res- 
tant ici plus long-temps... Ne me retenez donc 
plus* ; car, dussé-je retourner à pied à la ferme, 
seule, à cette heure... .j’y veux aller... je veux 
partir!... 

Musique. — Elle va prendre sa manie pour s'éloigner; le 

Comte parait au tond et l'arrête ; sur un geste du Comte, 

Germain s'éloigne après ces mots. 

JENNY **. 

Le comte ! 

GERMAIN, à pari. 

Enfin !... 6 hasard ! veille sur elle et sur moi. 

Il salue et sort. 

mwwwiwwwwv» «wvmwMwiwwiwwwwswwnM 

SCENE VII. 

LE COMTE, JENNY. 

LR COMTE. 

L’ai-je bien entendu, Jenny? hé quoi! vous 
vouliez vous éloigner sans m’avoir vu ! 

JENNY. 

Oui, monsieur le comte, car je n'avais pas cal- 
culé toute la gravité de ma démarche. 

LE COMTE. 

Ah! j'espérais mieux de vous... Germain a dû 
vous dire que mes intentions... 

JENNY. 

Sont celles d’un grand seigneur, oui, mon- 
sieur le comte... je le sais... vous m’oiïrez un 
avenir brillant!... Ah! le ciel m’est témoin que 
jusqu'à ce jour toutes ces séductions qui nais- 
sent de la richesse avaient eu peu d’empire sur 
moi. Mais hier, quand j’ai vu la ruine de mes 
bienfaiteurs et qu’on est venu glisser à mon 
oreille ces mots : le luxe! la fortune! ah! j’ai 
pu oublier un moment mes devoirs les plus 
chers. 

LE COMTE. 

Que parlez-vous de la ruine de vos bienfai- 
teurs, Jenny ? 

* Germain, Jenny. 

*’ Germain, le Comte, Jenny. 



JENNY. 

Hé quoi! monsieur le comte, ignorez-vous 
donc les suites désastreuses de l'ouragan terrible 
qui a détruit nos moissons?... ignorez-vous les 
ravages de la foudre qui a incendié la ferme ! 

LE comte. 

Oui, Jenny, oui, j’ignorais tout cela... car 
croyez bien que j’eusse été moi-même au milieu 
du désastre... On m'a parlé d’incendie, il est 
vrai .. mais on s’était promptement rendu maî- 
tre du feu, m’a-t-on dit... et c'est à cause de ces 
événemens que vous êtes venue, Jenny?... ce 
sont ces malheurs qui vous ont décidée? Ah! je 
préférerais que ce fût un peu par amitié pour 
moi. 

JENNY. 

Oui, monseigneur, je dois l’aTouer... c’est seu- 
lement à ces circonstances que vous devez attri- 
buer ma présence au château. Lorsque cet orage 
affreux est venu fondre sur nous et nous enlever 
le prix de nos travaux... lorsque j’ai été témoin 
du désespoir de ces pauvres gens à qui je dois 
tout, je me suis dit : Ceux qui m’ont recueillie... 
ceux qui ont partagé avec la pauvre orpheline, 
alors qu’ils possédaient quelque chose... les ver- 
rai-je ruinés... tendant la main?... On m’offre de 
l’or... et avec de l’or je puis les rendre au bon- 
heur!... Oh! alors, monsieur le comte, je n’ai 
vu rien autre chose que du bien à faire... que 
des larmes à essuyer... pour cela, on m’a de- 
mandé mon honneur... alors ma tête s’est per- 
due ; et j’ai dit à celui que vous m’envoyiez : 
Conduisez-moi. 

le comte , ('mu. 

Jenny ! 

JENNY, repoussant doucement le Comte. 

Mais à présent, monseigneur, j’ai peur! je re- 
cule devant mon dévouement... Oui, ce mot... 
déshonorée! retentit sans cesse à mon oreille, 
car je le sais, après avoir été déshonorée , il faut 
mourir ! 

le comte. 

Mourir ! 

JENNY. 

Oui, mourir... repoussée, méprisée par tous! 
et voilà pourquoi je voulais m’éloigner, monsieur 
le comte... oh! ue me retenez pas... laissez-moi 
partir, je vous en conjure ! 

le comte. 

Jenny!... tu es un ange! jusqu’à ce jour je 
n’avais vu en toi qu’une pauvre villageoise... et 
ce que j’éprouvais d’abord... oui, je te l’avoue- 
rai, c'était un simple désir des sens... un caprice; 
mais tu viens de t’élever à mes yeux, et de m’in- 
spirer un amour vrai, un amour profond!... 
Écoule-moi, Jenny... non, tu ne seras pas désho- 
norée pour m’aimer... Je veux te rendre la plus 
heureuse des femmes... tout ce que mon rang me 
permet de sacrifier pour toi, je le ferai!... je t’en- 
tourerai de tendresse, d’amour , de soins respec- 
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tueui... Ta vie se passera dans les sourires et le 
bonheur!... car je sens que je t’aime, Jenny t... 
je sens que je t’aimerai toujours ! 

JENNY. 

Toujours!... Ah! monsieur le comte, ne pro- 
noncez pas ce mot-là... Voulez-vous que je vous 
dise, mo», le sort qui me serait réservé si je vous 
écoutais?... Vous aimeriei la pauvre paysanne 
quelques semaines, quelques mois, peut-être ! 
puis, quand vous seriez las d’elle... quand une 
autre, villageoise ou grande dame, vous semble- 
rait plus jolie... alors vous m'abandonneriez! 

LE COMTE. 

Jenny', lu t'abuses! 

JENNY. 

Et moi , je resterais seule avec ma douleur et 
ma honte ! 

le comte. 

Tu es injuste, Jenny, et rien ne te donne le 
droit de me juger ainsi. 

JENNY. 

Oh! c’est que j’ai dans le cœur un souvenir 
afTreui... c’est que bien jeune encore, j’ai eu 
sous les yeux un exemple terrible... c’est que 
tout-à-l’heure, là, en vous écoutant, j’ai pensé à 
ma mère! 

LE COMTE. 

A ta mère ? 

JBKîfT. 

Oh! c’est une histoire bien triste, monsei- 
gneur... mais aujourd’hui, plus que jamais, je 
dois me la rappeler... ma mère! ma pauvre 
mère. 

Al* de Thérèse la blonde. 

Elle liait lieile et «âge, 

Lorsqu'un brillant seigneur, 

Par un tendre langage. 

Sut captiver ion cœur ; 

Un jour, beu r eut e et fière, 

Un jour... à ion amant 
Elle dit : « Je «ui» mare ! 
w Tiens, voili notre enfant! e 

LE COMTE, parlant. 

Et lui? 

JENNY, parlant . 

Lu!! 

Il repoussa la mère , 

11 repoussa l'enfant ! 

Pauvre femme souffrante ! 

Sa vui* gémissante, 

Qui toujours pleurait, 

Tout bas murmurait 
Quaud elle me berçait : 

« O ma fille chérie, 

». Toi pour qui je prie, 

» Ali! pour ton bonheur, 
m Dieu sauve ton cœur, 
ii De l’amour d’un grand seigneur, a 



deuxième couplet 

De village en village, 

Elle traîna ses jours, 

Trayant que ton courage 
Pour appui, pour secours! 

Enfin, à sa misère. 

Aies pleurs succombant, 
h Adieu .' » me dit ma mère, 

« Je te bénis, enfant ! » 

Au ciel alla ma mère. 

le comte, très-ému f parlant. 

Elle est morte ! 

jEttNY, tombant à genoux . 

Pitié pour son enfant! 

Le Comte la relève aussitôt. 

Pauvre femme espirantc! 

Sa voix gémissante, 

Qui s’afTaiblissail, 

Sa voix qui mourait. 

Tout bas, tout bas murmurait : 
u O ma fille chérie, 

*> Toi pour qui je prie, 

» Ab! pour ton bonheur, 

» Ferme bien ton cœur 
» A l’amour d’un grand seigneur. 

LE COMTE, à part. 

Ah! il e«t donc mi qu’il y en a qui meurent ! 

( Haut. ) Jenny , oh I oui , il faut vous rappeler 
le, paroles de votre pauvre mère... ces paroles, 
je me les rappellerai aussi , moi. Oh I oui, ce doit 
être une chose terrible, au (il de mort , que d’a- 
voir à se reprocher de pareilles actions!... Jenny, 
ne voyei plus en moi qu’un ami... ah! ne re- 
doutez plus cet amour qui ne calcule, ne res- 
pecte rien... dès ce moment, c’est une tendresse 
toute dévouée que je ressens pour vous... une 
tendresse dont vous n’aurez jamais i rougir. 
jbkht. 

Oh ! monsieur le comte , que vous êtes bon!... 
que vous êtes noble et généreuz ! 

LB COUTE. 

Noble, oui... ce titre est le mien I un noble a 
séduit ta mère! un noble a causé tous tes maux! 
un noble a fait couler tes pleurs! C’est à moi, 
noble, à sécher tes larmes et à faire cesser tes 
douleurs ! 

j CHUT. 

O mon Dieu! mon Dieu! que je suis donc 
heureuse d’étre venue! 

LE COUTE. 

Oui, vous avez bien fait, Jenny... l’incendie a 
dévoré une partie de la ferme, m'avez-vous dit... 
eh bien I nous rebâtirons la ferme... Votre père 
adoptif a vu ses moissons détruites et ses champs 
saccagés par l'ouragan : je lui donnerai de 1 or 
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pour réparer ses pertes! Ce n’est pas tout... at- 
tendez... atteudez. 

Il va sc mellre i la table cte'crit. 

JENNY , arec enthousiasme. 

Ah l monseigneur... mais vous ôtes notre ange 
sauveur ! yous qui rendez U vie à un pauvre vieil- 
lard et le bonheur à tous t 
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SCENE VIII. 

LE COMTE, JENNY, ÉLOI, paraissant à la 
lucarne qui est au-dessus de la porte . 

ÉLOI, à part. 

Impossible d’entendre trois mots!... les oreilles 
me bourdonnent, et voilà tout!... Ciel!... ils 
sont là... je ne me liens plus! je vas couler. 

Fausse chute. 

le COMTE, qui a fini d'écrire. 

Tenez, Jenny, prenez ce papier, il est pour le 
père Mathieu... retournez à la ferme, je vaia 
donner dea ordres pour que ma Toiture tous y 
conduise. 

éloi, i part. 

Sa Toiture ! 

JRNNY. 

Que de bontés, monsieur le comte!... ah! 
comme on Ta vous bénir la-bas 1 
éloi, à part. 

Prenda-y garde. 

LU COMTE. 

Que l'on m’aime uu peu, c'est tout ce que je 
demande. 

JINNY. 

Et comment ne pas tous aimer! 

éloi, à part. 

C'est de la dernière indécence! 

LE COMTE. 

Adieu, Jenny... noua nous reverrons bientdt 

en tendez-vous T. . . Comptez toujours sur moi- 
sur ma tendresse... 

Jl l'cniLrj.sc sur le front en lui serrent le mein. 
ÉLOI, à part. 

Horreur !... je me trouve mal!... je coule, je 
coule!... 

Il quitte le lucerne et duperait. 
s.e COMTE. 

Aie: Adieu, mon enfant .calme z-wsttt (Je l'Aumônier 
du Rcgimeal). 

Adieu, mon enfant, plus de peur. 

Je ne Veux que votre bonheur. 

Sans cesse ! 

Entre nous dcuE, non, plus d'amour, 



Mais je veux veiller sur vos jours 
Toujours. 

REPRISE ENSEMBLE. 

LE COMTE. 

Adieu, mon enfant, etc. 

«SUT. 

Prte de vous j** n’ai plus de peur, 

Lorsque vous faites mou bonheur. 

Je cesse 

De trembler; non, non, plus d'amour, 

Alors je bénirai vos jours, 

Toujours! 

La manque continue ; le Comte reconduit Jenny et tort 
arec elle, par la droite, nu fond; Germain outre la 
porte de droite et sort arec Eloi. 

v\y\v\vv\>w\\v\\v> 

SCENE IX. 

GERMAIN, ÉLOI. 

GERMAIN, panant la llle et observant. 

Ils s’en vont!... grâce à moi, mon jobard n’a 
vu et entendu que ce qui pouvait nuire à Jenny. 
éloi, le poussant. 

Laissez-moi donc passer!... Où est-elle, que je 
la maudisse! que je la renie! 
germain , le retenant, et se plaçons devant la 
porte du fond. 

Doucement 1... pas de cris! c’est convenu. 

ÉLOI. 

Oh ! U petite infime I . .. comme ils avaient l’air 
d’accord!... comme elle paraissait joyeuse quand 
il la cajolait! quand il l’embrassait! (d Germain ) 
car il l’a embrassée , mon cher ; il l’a embrassée ! 
je l’ai vu... j’ai entendu claquer la chose!... Ah! 
je veut qu’elle sache que je sais tout i l'instant 
même!... 

germain , le retenant.. 

Éloi ! Éloi ! 

On entend rouler One voiture. 

ÉLOI. 

Partie! 

GERMAIN, 

Elle s’éloigne... Bravo l 

ÉLOI. 

Partie... dans la voiture du comte!... la per- 
fide!... Àhl je ne sais plus où j'en suis... J’ai 
chaud!... j’ai froid!... j'ai envie de pleurer ! j’ai 
envie de rire' ! v'Iâ ma cervelle qui déménage... 
bon jour ma cervelle!... bon voyage!... v’Iâ que 
je louche comme notre bedeau !. .. v’Iâ mes dents 
qui claquent comme des castagnettes!... Mais 
regardez-moi donc , monsieur Germain , ça doit 
être curieux un homme qui perd la boule ! Riez, 
si vous voulez, ça m'est égal I... mais riez donc... 
tenez, moi, je ris... 

Il pleure à chaudes larmes e( tombe sur le fauteuil où a'eat 
, assit le Comte. 

* Eloi, Germain. 



Digitized by Google 




22 



MAGASIN THEATRAL. 



GRRMA1N. 

Éloi, voyons... c»lme celle syncope! ne t’amuse 
pas à avoir des attaques de nerb... ça n'est pas 
de ton seie. 

éloi , se levant et reprenant quelque énergie. 

le veux aller me noyer, me pendre, m’empoi- 
sonner , me brûler la cervelle... tout ça en même 
temps pour ne pas me manquer. ( A Germain. ) 
Domestique... écoute. .. 

GE AM AIN - 

De quoi , paysan ? 

ÉLOI. 

Promets-moi une chose, domestique. 

GERMAIN ■ 

Laquelle, paysan? 

ÉLOI. 

Promets-moi de venir effeuiller un œillet sur 
ma tombe, domestique!... ça me consolera. 

GERMAIN , à part. 

Ce garçon naïf m'inspire de la commisération. 
{Haut.) Voyons, Éloi, avant de se tuer, il y a d'au- 
tres moyens, nom d'un petit bonhomme! {A part.) 
Oh! quelle idée!... (I7uut.) Il me semble que les 
raccoleurs n’ont pas été inventés pour les amans 
fortunés. 

ÉLOI. 

Les raccoleurs, ça me va! (A lui-mdme.) Unrac- 
coleurl... m'engager! et porter l'argent à mon 
pauvre père!... oui, oui! (A Germain.) vous ne 
me donnez que de bonnes idées, vous!... oui, je 
me ferai tuer à l'armée de la guerre!... et du 
moins , mon pauv papa en profitera... Monsieur 
Germain, conduiscz-moi à un raccolcur... qu'on 
me raccolc ! ah ! pour Dieu, qu’on me raccole ' 1 

GERMAIN. 

Viens, noble guerrier, viens! 

éloi, avec égarement. 

Infime Jenny !... infime comte!... comte dé- 
loyal 1... comte ignoble ! Obi avant de partir , il 
faut que je le dise tout ce que j’ai sur le coeur... 
Oh ! non, non, je ne sortirai pas de ton château , 

• Genrain, Lloi. 



sans t'avoir agoni, sans t'avoir craché à la figure! 
Où est le comte, que je lui crache à la figure. 

GERMAIN. 

En voilà un caprice bouffon!... Pas de bêtise... 
filons! 

ÉLOI, s'animant de plus en plus. 

Non! il me faut le comte auparavant... je veux 
l’ablmer... le voleur !... qui m’a volé ma Jenny ! 
et si vous m'empêchez de l'ablmer... je commence 
par tomber sur vous 1 .. car je vous déteste, vous! 
je vous abomine, vous!... j’eiècre tout le 
monde * !... 

Il l'empoigne par ton habit. 



GERMAIN. 

Ahçàî... mais... c’est de la rage!... Auiecoursï 
à moi!... à moi!... (Plusieurs valets entrent. ) Je- 
tex-moi cet homme-là à la porte ! 

ÉLOI. 

Le premier qui m’approche... je lui casse quel- 
que chose. 

Pendant le chœur suivant une lullc s’engage, Eloi bouscule 
et renverse les domestiques, qui enfin le saisissent et 
remportent ; Éloi ne cesse d'agiter en l’air les bras et 
les jambes ; Germain prend une pose majestueuse. 

CHOEUR. 



Air de la Savonnette impériale. 



GERMAIN, LES DOMESTIQUES. 



Que rien ne | ,,uUS \ arrête ! 
' t vous J 

-le de ce château! 



Chassons 
Chasses 
Oser nous tenir tête ! 



Vraiment, c’cst du nouveau! 
Clussons-le (Itis) du château. 



K 1.01 . 



C’est en vain qu’on m’arrête, 
Malgré vous dam c’ château 
J" veux crier à tu’-téte! 

Nous allons voir du beau ! 
Oùsqu’il est le seigneur du château.’ 



Éloi, Germain. 



F1K DU DEUXIÈME ACTE. 
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ACTE TROISIEME. 



Le théâtre représente U forme, comme au premier acte; mais le feu a détruit tout le côté droit des bâtimens, ou voit au 
fond les arbre* renversés, des meubles entassés, des poutres brûlées, enfla le double spectacle d'un désastre et d'un 
incendie. 



SCENE PREMIERE. 

MACLOU , MATHIEU , PAYSANS ET 
PAYSANNES. 

Au lever du rideau, Mathieu «I assis b droite; il parait 1 
accablé de douleur. 

CHOEUR. 

I 

Air de la Méduse. Adieu bon voyage. Final du I er acte. 

Plon, plus d’espérance. 

Moment de douleur ; 

Pour | J 110 * | l’indigence. 

Pour j " ,u * jle malheur. 

MATHIEU , à Maclou, qui s'approche. 

Hé bien! Maclou ? 

MAC.I.Ol - . | 

Hélas! notre maître... j'ons pu ramasser deux 
charretées de foin, et v’ia tout... L’ouragan a tout j 
balayé , quoi ! on ne trouverait pas un brin de 
paille, dans tous vos champs pas un arbre n’est | 
resté debout. Et le gros noyer lui-même sous le- j 
quel vos grands-pères dansaient , étant enfans... ! 
le gros noyer a été couché par terre , comme les 
antres. 

MATHIEU. 

Quelle nuit de désolation ! et c’est apres vingt 1 
années de travaux... lorsque j'allais recueillir le | 
fruit de mes peines... que Dieu me soumet à une 
pareille épreuve! O mes amis! je n’y survivrai 

pas! 

MACLOU. 

Allons donc, père Mathieu, faut pas se désoler 
comme ça... ça ne fera pas repousser vos blés... 
ça ne fera pas repousser vos vignes... n’est -ce 
pas? 

MATHIEU. 

Et mes enfans, où soni-ils ? en ce moment ou \ 
leur présence me ferait tant de bien ! 

MACLOU. 

Éloi est parti sans dire où il allait... mais bien 
sûr que c’était pour faire quelque chose d’utile. 

MATHIEU. 

Sans doute il a couru a la ville, pour implorer 
la pitié de nos amis. 

■ACLOC. 

M’est avis que oui... Quant à manuelle Jenny, 



elle a disparu au moment de l’incendie , et elle 
n’a pas reparu de d’puis. 

Mathieu, se levant. 

À h f cette absence vient augmenter encore ce 
que je soufTre... Mes amis, je vous en prie, In- 
formez-vous, cherchez Jenny; peut-être a-t-elle 
été blessée dans ce triste moment... je tremble 
pour de nouveau* malheurs. Maclou, viens, viens, 
je veux moi-même la chercher avec vous. 

MACLOU, qui regarde au fond. 

Attendez, attendez donc!... là-bas, cette voi- 
tore qui ne peut avancer à cause des arbres, ren- 
versés... oui, oui, je ne me trompe pas, c’est die, 
c est mam’selle Jenny qui en descend. 

MATHIEU. 

Jenny !... comment se fait-il?... En es-tu bien 
sûr? 

MACLOU. 

Mais oui, oui... la voilà qui accourt. 



SCENE II. 

MACLOU, JENNY, MATHIEU, LE CHOEUR 

dans le fond. 

Jenny cuire vivement et court s« jeter dans les bras de 
Mathieu. 



Jenny I 
Mon père ! 



MATHIEU. 

JENNY. 



Ils s'embrassent. 



MATHIEU. 

Quelle inquiétude tu nous as causée!... Mais 
d’où viens-tu, ma fille ? 

JENNY. 

Du château, père, du château ! 

MATHIEU. 

De quel air joyeux tu me dis cela ! 

JENNY. 

Ah! c’est que je suis si heureuse de pouvoir 
essuyer vos larmes... oh ! oui, je suis bien heu- 
reuse, car j'ai vu le comte de Luceval, il a pris 
vos malheurs en pitié, il vous tend une main se- 
courable. 
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MA TU 1 EU. 

Que dis-tu? 

JENNY. 

Tenez... d’abord, celte bourse, cette bourse 
pleine d’or, pour vos premiers besoins, et cet 
écrit, ce papier, qui vous donne quittance de 1 ar- 
gent que vous deviez lui porter ce matin, voyez 
vous-même. 

MATHIEU, avec joie, prenant la iourte et le papier. 

Il se pourrait!... tantde générosité... 

JEISÏtV. 

Oh! mais, ce n’est pas tout; le comte veut que 
la ferme soit réparée à ses frais... et puis, en me 
faisant monter dans sa voiture: « Je désire, m a- 
t-il dit, que rien ne soit changé à vos premiers 
projets...» Et loin de retarder notre mariage avec 
Éloi... Mais où est-il donc Êloi T où est-il l 
MATHIEU. 

A la ville... il va revenir bien tôt ; ma Jenny, 
lu es notre bon ange!..- et le comte, ce qu il fait 
lè... ah! c'est une belle action, n'est-ce pas?... 
c'est un noble corurl... Mes amis, criezascc moi, 
crions tous : Vive le comte de Luceval * ! 

TOUS. 

Oui : Vive le comte de Luceval ! 

MATHIEU, 0 Jenny. 

Mais, ma fille, raconte-moi donc comment j 
cette idée de courir au château l'cstvenuea 1 heure I 
qu'il était encore? 

zanrtv, embarraisee. 

La vue de votre malheur, l’espoir de vous sau- 
ver. . 

MATHIEU. 

Avoir pris une résolution pareille!... ah ! c’est | 
Dieu qui t'a inspirée!... ce Dieu que j’accusais 
toul-à-l'heure, et que je bénis maintenant... Et 
mon pauvre Éloi qui ne se doute de rien, qui se 

lamente là-bas, qu’on repousse peut-être... ah! 

que n’ est-il là, auprès de nous!.. Mail il me vient 
une idée... Le comte, m’as-tu dit ne veut plus 
retarder votre mariage... eh bien ! son désir sera 
un ordre pour moi. 

JIJST. 

Comment? que voulez-vous dire? 

MATHIEU. 

le suis si content!... et quand je pense à la 
tristesse de mon cher Éloi, pendant que nous 
nous réjouissons là, sans lui... Oui, je veux le ; 
surprendre à son retour... au lieu de mines dé- \ 
solées, je prétends qu’il ne trouve que des visages 
rians— Notre vieux curé devait nous ouvrir au- 
jourd’hui les portes de sa petite église... eh 
bleu... 

jiur. 

Eh bien? 

MATHIEU. 

Eh bien ! la cérémonie aura lieu. 

Mathieu, Jennj, Maclou. 



JENNY. 

Nous serions mariés aujourd'hui ! 

MATHIEU. 

Après un bonheur comme celui qui nous ar- 
rive» c’est se montrer reconnaissant envers le ciel 
que de faire éclater sa joie!... Allons, mes amis, 
quittez ces figures tristes, courez mettre voa ha- 
bits des dimanches... Toi, Jenny, fais-toi bien 
belle; on dirait que le feu a fait exprès de res- 
pecter ta charabrette... Va, ma fille... Toi, Ma- 
clou, cours chez notre bon curé... chez tous nos 
amis. 

MACLOC. 

Oui, notre maître... Oh ! ben, en v’ià une de 
fêle!... à laquelle on ne s'attendait pas. 

MATHIEU. 

Elle n'en sera que plus gaie. 

JENNY. 

Est-ce bien possible?... mariés ! quel bonheur I 

Air de Riqniqni (de Clapiison). 

Plus tic pleurs, plus Je tristesse; 

Oui. nous serons mariés ce soir. 

Ce bonheur qui m’oppresse 
Dépasse mon espoir ! 

L'ouragan qui ravage 
A déserté nos champs ; 

Le ciel est sans nuage : 

Au loin souillent les vents!... (lis) 

Du courage, lit. 

Après l’orage 
Vient le beau temps ! 

E> SEMBLE. 

Du rourage, Us. 

Après l’orage 
Vient le beau temps. 

T'ont les Paysans se retirent, ainsique Jenny, qui rentre 
dans la ferme à gauche, conduite par Mathieu. 

WWttVWVWWIWVtVWWVWmMWMMVWWMWVMWVWl 

SCÈNE III. 

MATHIEU, puis ÉLOI. 

MATHIEU. 

Oui, c'est une bonne pensée que j'ai eue là... 
ces pauvres enfans, ça va les rendre si contens!... 
et puis, lorsqu’on vient d'échapper à un grand 
danger, on sent le besoin de se dépêcher d'être 
heureux. 

éloi, de la coulisse. 

C’est bon... j’ sais ben qu'on m’attend. 

MATHIEU. 

C'est Éloi !... c’est Éloi! 

ÉLOI, entrant. 

Qu'est-ce qu’il a donc, ce Maclou, à me pousser 
comme ça? 

MATHIEU. 

Arrive donc, garçon, arrive donc ! (A Éloi, qui 
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etl tout défait.) Comme tu as la figure renversée, 
mon pauvre fieu! 

éloi, avec amertume. 

J'ai un air renversant, pas vrai? 

MATHIEU. 

Je parie que je devine la cause... tiens, lu t’es 
adressé à des amis qui sont restés froids devant 
notre malheur, et qui t'ont repoussé? 

éloi. 

On m’a repoussé... oui, c’estça, et cruellement! 
(.4 part.) Ah ! j'ons pas la force de lui dire. 

MATHIEU, à part. 

Je ne veux pas encore lui apprendre. 

ÉLOI. 

• 

Mais soyez tranquille, père, vous pourrez 
compter sur un peu d’argent. (.4 pan.) Celui que 
le raccoleur m’a donné... car tout est fini. 

MATHIEU. 

* 

De l'argent!... rassure-toi, nous en aurons. 

ÉLOI 

Vous en aurei ? 

MATHIEU. 

Oui ; que ce ne soit pas (a qui t'inquiète. 

ÉLOI. 

Et qu'est-ce qui vous en fournira donc? 

Mathieu, d'un air malin . 

Tu sauras ça plus tard; tu sauras ben d'autres 
choses encore!..! Mais dis-moi, garçon, à présent 
que nous voilé plus calmes : est-ce que tu ne va* 
pas aller te rapproprier un peu, faire un bout de 
toilette? 

ÉLOI. 

De la toilette!... en v'U une idée!... Et pour- 
quoi donc que j'en ferais de la toilette? 

MAiniau. 

J 

Dame, on ne sait pas; le comte peut venir i la 
ferme ce matin . 

éloi, avec coUrc. 

Le comte! il viendrait ici!... de la toilette pour 
le comte!... mais je ras aller mettre une blouse, 
tout ce que j’aurai de plus vieux et de plus ripé 
en blouse. 

MATHIEU. 

Es-tu fou?... une vieille blouse pour recevoir 
le comte de Luccval ! 

ÉLOI. 

Et si je ne veux pas le recevoir, moi ! 

MATHIEU. 

Un si brave seigneur! 

ÉLOI, avec fureur. 

Lui, un brave seigneur! (»a contenant ) c’est 
possible; mais ne me demandez pas que je fasse 
de la toilette en son honneur... Je ne suis pu 
de cœur à me fignoler ni à faire le beau Narcisse, 
voyez-vous 1 Oh ! non, oh 1 non ! 



MATHIEU. 

11 faut pourtant que tu prennes ça sur toi, et 
tout de suite... car j’ai des raisons... majeures. 

Il appuie sur ce dernier mot. 

ÉLOI. 

Des raisons majors ! 

MATHIEU. t 

Oui, mon ami... je l'engage à quitter un peu 
cette figure consternée. 

ÉLOI. 

Faudrait pouvoir. 

MATHIEU. 

Je conçois, à cause de notre malheur... mais il 
n'y a pas tous les jours des ouragans! (Smiriani.) 
Et si je te dis de t'habiller, c'est que, vois-tu, 
c’est indispensable à la chose ! parce que souvent 
il y a des mariages qui sont remis d’abord... et 
puis crac... un beau matin... 

ÉLOI. 

Crac des mariages! lesquels? 

MATHIEU, >m peu au fond. 

Attends, attends... j’entends quelqu’un dont 
la vue va tout expliquer. 

ÉLOI, regardant aussi nu fond. « 
Jenny 1 c’est elle I 

Alü de Zampa. 

ÉLOI. 

Mai* que voi*-jc !... elle en habits «le fête.., 

Est-ce un rêve qui s’offre à mes yeux ? 

Malgré moi je sens que j’en perds U tête. 

Sa présence me rend furieux. 

J* 

MATHIEU. 

Prés de nous dans scs habits de fête 
.Vois Jenny qui se montre h nos yeux ; 

Ta Jenny, déjà la voilà prêle, 

Sa présence va te rendre joyeux. 

»MW«V»UVWWV\UVVM1VVUV\\VUV\HWMV«WWU»MUV 

SCENE IV. 

JENNY, en mariée, MATHIEU, ÉLOI. 

jewiït, entrant . 

-l’accours auprès de vous, mon père... 

Oue vois- je! Eloi... moment bien doux ! 

MATHIEU, bas à Jenny. 

Pour lui c’csl encore un mystère. 
jZnm, saluant H loi en lui faisant un sourire gracieux. 
Monsieur, comment me trouvex-vous ? 

REPRISE. 
éloi, interdit. 

C'est bien elle... elle en habits de fête ; 
truelle audace ! elle s’offre à mes yeux. 

MATHIEU. 

Près de nous, etc. 
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j ENS V, riant d'Kloi. 

Me voilbilans me* lialiiti de fête ; 

C'rH bien moi qui me montre à lot yeux. 

Pauvre Eloi, c*e»t qu’il en perd la tête ; 

Mai* bientôt comme il oera joyeux! 

éloi, avec désespoir. 

Jenny en costume de marié® ... le bouquet vir- 
ginal au côté... affreuse plaisanterie! 

MA T lit BU. 

Hé ben ! qu’est-ce qui le prend? 

JENNY. 

Éloi, qu’avez-vous donc? 

MATHIEU. 

Voyons, voyons, je vois bien qu’il faut tout 
t’apprendre. Tiens, regarda cette bourse... c’est 
de l’or! ce papier, c’est la quittance de nos fer- 
mages... et tout cela, c’est à la générosité du 
comte de Luceval que nous le devons. 

ÉLOI, se contenant à peine. 

Le comte 1... Ah! c'est le comte qui vous a en- 
voyé tout cela? 

MATHIEU. 

Sans doute, Jenny est allée au château. 

ÉLOI. 

Obi je le saisi 

JENNY, faisant un mouvement. 

Vous le savez! 

éloi, dont la fureur se trahit peu à peu. Allant 

vers Jenny. 

J’y suis allé aussi, moi, au château! il n’y a 
pas que vous qui pouvez y aller au château, 
raamselle... Seulement, je n’ai pas été reçu par 
le comte de Luceval, moi ! il ne m’a pas embrassé, 
moi 1 

JENNY. 

Éloi, que se passe-t-il donc en vous? 

MATHIEU. 

Les yeux te sortent de la tête. 

ÉLOI, avec force et se croisant les bras . § 

Oh! c’est que je sais tout’, voyez-vous!... oui, 
tout!... Je sais qu'hier vous avez suivi un valet 
du comte, parce que le comte vous avait donné 
un rendez-vous dans son château... je sais qu’en 
un seul jour vous avez oublié vos devoirs les plus 
sacrés... la foi que vous m’aviez jurée... l’amour 
que j'avais pour vous... 

JENNY, fièrement. 

Éloi 1 

ÉLOI. 

Je sais enfin que cet argent... 

MATHIEU. 

Eh bien ! 

éloi, à Mathieu. 

C'est le prix de son déshonneur. 

JENNY. 

Arrêtez! 

* Jenny, Eloi, Malbicu, 



MATHIEU, passant auprès de Jenny. 

Éloi, prends garde à ce que tu dis, au moins " ! 

ÉLOI. 

Oui, père, oui, j’ai bien réfléchi... une occu- 
pation de c’te force-là ne se porte pas sans qu’on 
sois ben sûr de ce qu’on avance. Oui, je le ré- 
pète, cet argent, ce bienfait du comte de Luceval 
sont le prix du déshonueur de Jenny... Car j’ai 
vu, moi. On ne peut pas me dire : Tu te trompes... 
j’ai tout vu par mes yeux!... (se croisant les bras 
devant Jenny et la reyardant avec menace) j’ai 
tout vu! 

JENNY. 

Monsieur Mathieu, n’ailez pas croire que je 
sois coupable... Oh! non, je vous le jure!... Vous 
allez venir chez le comte avec moi, le comte vous 
dira lui-même... 

ÉLOI , iiulerrompant . 

Le comte mentira comme vous, la belle ma- 
lice !... Ah! vous avez cru qu’il suffirait de dire: 
Demandez plutôt à M le comte! Allons donc! 
vous nous supposez par trop simples. Vous lui 
avez dit : Monseigneur, vous u’eo direx rien, 
n’est-cepas? 11 vous % répondu: Soyez donc tran- 
quille ! est-ce que je serais assez bête pour divul- 
guer la chose? Quand ott s’enteod, c’est facile... 
mais je ne' m’y laisserai pas prendre, moi... et 
quand il me donnerait sa parole de gentilhomme, 
je lui dirais: Vous mentez! Oh! tenez, ne lui 
conseillez pas de venir ici, à cet homme qui a dé- 
truit mon bonheur... car. je le >ens, je ne serais 
pas maître de moi, je l'insulterais, je le tuerais 
peut-être! 

MATHIEU. 

Malheureux! qu’est-ce que lu dis? 

ÉLOI. 

Oh ! oui, père, je le tuerais. 

JENNV. 

Éloi, la jalousie vous égare. 

éloi. 

La jalousie ! quelle dérision ! Mais aurez-vous 
bien le front de nier que le comte vous aimait 
depuis long-temps, qu’il vous l’avait dit?... Hein! 
vous... vous n’asez rien a répondre. (G rmain pa- 
rait au fond.) Et tenez, si vous osez me démentir, 
voilà un témoin de plus, qui pourra vous confondre. 
JENNV, à part. 

Ciel! Germain! 

SCENE V. 

JENNY, MATHIEU, GERMAIN, ÉLOI. 

MATHIEU, vivement. 

Monsieur Germain, venez ici. 

éloi, de meme. 

Répondez, et franchement. 

* Jcuoy, Mutlncu, Elu». 
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MATHIEU. 

Est-il vrai que vous soyez venu hier ici de la 
part du comte?... 

ÉLOI. 

Pour demander un rendez-vous à Jenny? 
germain, lentement. 

Je me à dois la vérité. Oui, je suis venu dans 
cette intention! 

MATHIEU. 

Maintenant, est-il vrai qu’à la suite de cette 
proposition déshonorante-.. 

ÉLOI. 

Jenny ait consenti à vous suivre au château ? 

G HUMAIN. 

Je me dois de plus eu plus à la vérité. Oui, 
elle m’a suivi au château. 

jenny, vivement *. 

Mais après cela, monsieur, après ? 

GERMAIN. 

Hélas! je vous ai laissée seule avec le comte... 
je ne sais nullement ce qui s’est passé après, 
hélas 1 * 

MATHIEU, sévèrement à Jenny. 

Et ce matin vous êtes revenue dans sa voiture! 

JENNY. 

Monsieur Mathieu! 

MATHIEU. 

Assez, Jenny, assez !... le ciel m’est témoin que 
de tous les malheurs qui me frappent, celui-ci est 
le plus terrible pour moi ! Reprenez cet or, ce pa- e 
pier, je ne puis accepter cela. 

Tl rend à Jenny la bourse et le papier. 

ÉLOI, présentant à Mathieu un pclit+sac de cuit . 

Bien, père! Tenez, en voilà d'autre, de l’argent! 
celui-ci vous ne rougirez pas en l’acceptant... car j 
il est le prix de mon engagement. 

Mathieu, avec effroi. 

Ton engagement! 

ÉLOI. 

Je suis soldat du roi, et je pars ce soir pour 
l’armée de la guerre. 

JENNY . 

11 parti 

GERMAIN, à part . 

Ça va comme sur des roulettes. 

il monte au fond à gauche. 

ÉLOI. 

Oui, père... je vas aller mettre l’uniforme de 
défunt mon oncle, car j'ai choisi ce régiment-là 
en sa mémoire. 

MATHIEU, avec douleur . 

Engagé, lui, mon pauvre enfant! 

ÉLOI. 

Raccolé 1 ... tout ce qu'il y a de plus raccolél... 

* fcloi, Mathieu, Jenny , Germain. 



Mais je sommes heureux de m’en aller le plus loin 
possible! Adieu, mainzelle, adieu pour toujours! 

Aie : Près de cet ermitage. (Trois Dimanches, acte l*r, 
■c*nc XII. ) 

JENitr et éloi. 

Après un tel outrage, 

Ah! cachons mes regrets; 

Je dois de cc village 
M'cloigncr pour jamais. 

germain, à part. 

Apres un tel outrage, 

Ah ! j'espère un succès ; 

Il va d* ce village 
S'éloigner pour j.imais. 

MATHIEU. 

Après un tel outrage. 

Ah ! cariions mes regrets ; 

Us vont de ce village 
S'éloigner pour jamais. 

jenkv et ÉLOI. 

Après un Ici outrage, etc. 

Mathieu et K loi rentrent par la droite ; Germain , 
qui fait mine de les suivre, reste au fond dès qu’ils 
sont partis. 

iv.nuuuixnuvtvwwtvim 

SCENE VI. 

GERMAIN, JENNY. 

Jenny va s'éloigner, Germain l'arrête. 

GERMAIN. 

Arrêtez, ô Jenny! un inot, û Jenny! 

JENNY. 

Encore vous, monsieur Germain? 

germain. 

Encore moi, mamzelle Jenny. 

JENNY. 

Sans cesse attaché à mes pas! 

germain. 

Sans cesse attaché à vos pas. On vous repousse, 
on vous trailo ici comme la dernière des der- 
nières, et je viens m'offrir à vous pour être votre 
soutien, votre défenseur, frêle arbrisseau que vous 
êtes. 

jknny, avec mépris. 

Mon soutien... mon défenseur, vous! 
germain. 

Oui, mol, oui, moi... car je sais que vous êtes 
innocente... je sais que vous êtes pure comme le 
cristal de roche le plus pur, moi! 

jrnnt. 

Vous le savez, et tout- à -l'heure vous m’avez 
laissé accuser... vous n’avez rien dit pour ma jus- 
tification. 

germain. 

Pas si bêle! 

JENNY. 

Quel intérêt avez-vous donc à me perdre ? 

* Jenny, Mathieu, Éloi, Germain. 
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GERMAIN* 

Vous perdre, Jenn y I. .. Ah I vous me connaisses 
peu !... Mais c'est précisément parce que je ne 
veux pas vous perdre 'que je ne les ai pas désa- 
busés, ces stupides paysans. 

JENNY. 

Quelle infamie! 

GERMAIN. 

Mais non, c'rsl de la rouerie de ma part, une 
simple petite rouerie fort innocente, et qui vous 
prouve toute la consistance de mon amour!... 
Jenny, cetÉloine pouvait vous comprendre. Par 
ses soupçons injurieus, il vient de se placer ex- 
cessivement au-dessous de vous... Et maintenant, 
au lieu de cet homme, qui porte des chemises très- 
grosses, et qui a les mains criblées de durillons, 
j'ose me produire à vos yeux. 

JENNY, d'un air méprisant. 

Vous! 

GERMAIN. 

Pcrmctlei-moi de vous faire mon prospectus, 
Jenny : j’ai de tré-grosses économies prélevées 
sur mes appoinlemens et sur une foule d'autres 
choses... J’ai acheté à Caudebec, en Norman- 
die , mon pays natal, une fort jolie maison- 
nette, avec une prairie ornée de trois cents pom- 
miers, et l'on doit dans cet asile champêtre filer 
des jours couleur de rose. Nous achèterons une 
vache, un àne... nous aurons des lapins, des ca- 
nards... nous boirons du cidre pendant l'année 
courante... enfin, nous nous abreuverons de toutes 
les jouissances de la vie... Dites un mol, consen- 
tez à partir avec moi, à devenir madarneGermaln. 

JENNY. 

Jamais, monsieur. 

GERMAIN. 

Vous ne voulez pas me suivre, je m'y attendais; 
eh bien! soit, alors c'est moi qui vous suivrai. 

JENNY. 

Vous !... 

GERMAIN. 

Oh ! n’espérez pas m'échapper... je me cram- 
ponne à vos talons! je trotte à vos côtés comme 
le plus fidèle caniche... et en me vojant aussi 
constant, aussi caressant que ce modèle des qua- 
drupèdes... je suis sûr que vous finirez par me 
dire : Germain , votre amour et votre persévé- 
rance ont triomphé de mon indifférence. 

JENNY. 

Monsieur Germain , je quitterai seule cette 
maison. ..seule, vous m’entendez?... reprenez cet 
argent et remettez le au comte de ma part. Hon- 
nête et pauvre, je suis entrée dans cette ferme; 
pauvre et la conscience pure, j'en veux sortir. 

Elle passe à gauche. 

GERMAIN. 

Jenny, mamselle Jenny, réfléchissez. 



JENNY. 

Je vous défends de me suivre ! 

Elle sort vivement et rentre cites elle. 
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SCENE VII. 

GERMAIN, seul. 

Ne pas la suivre lorsque j'ai secrètement réglé 
avec l'intendant du comte , qui m'a remis le 
mien, mon compte!... Oui, pour elle je dépose les 
galons de la livrée... je redeviens bourgeois... Ne 
pas la suivre lorsque je viens d'acheter une dé- 
licieuse carriole d'osier , vert pistache , avec un 
mulet chocolat pour faire la route... je suis fiché 
de ne pas lui avoir parlé du mulet chocolat et de 
la carriole vert pistache d'osier... ça l'aurait peut- 
être décidée .. Voyons, récapitulons! Jenhy ne 
va pas consentir à m’accompagner tout d'abord, 
à monter dans mon tilbury d'osier... elle va vou- 
loir marcher, elle se lassera, oui, elle sera lasse 
de me refuser son amour! Les femmes!... on les 
captive comme on peut... on prend l'une par la 
douceur, l'autre par des bijoux, celle-là par des 
m’amours et des grandes phrases... je prendrai 
cdle-ci par la lassitude! 

Ait : Il faut avoir perdu C esprit. 

Oui, je prend* lit le bon chemin, 

Courage, allons, perscvérancel 
Oc rrusfiir j’ai l'espérance, 

U moyen me lemhle ai«es fin. 

Je la suivrai, coule que coule, 

Et dan* son c«ur, j'en suis ccrUin , 

L'amour viendra sur la grand' route ; 

Oui, je prends là le hou chemin. 

Maintenant, songeons à notre attelage, et guet- 
tons le départ de Jenny. 

11 lo dispose i sortir, M.lliieo paraît. 

w\ui%vv\uvmxmwvx\tv\Yt\vxvY»vxv\»\xtv\Yv\xnv«mxvu 

SCENE VIII. 

GERMAIN, MATHIEU. 

HATBiau, avec chaleur. 

Monsieur Germain, je suis aise de vous trou- 
ver encore ici. 

GERMAIN. 

J’en suis flatté aussi ; mais je tous quitte, 
vieillard estimable... j’ai affaire. 

MATHIEU. 

Oh! de grâce, écoutez-mo! avant de perdre à 
jamais celte Jenny que j'aimais comme ma fille. 
Avant de voir s'éloigner mon Éloi, mon cher 
enfant, je veux tenter une démarche auprès de 
votre maître. Je vais partir avec vous au cbl- 
teau. 



Digitized by Google 



L'OURAGAN. 



29 



GIMAm, à part. 

Diiblel c* pourrait tout giter! {Haut.) Père 
Mathieu, voua arei U une bonne intention, mais 
malheureusement le comte n’eat nullement au 
château. 

MATB1KC. 

Quel contre-temps! 

oiitiuiir. 

Le comte est sorti à cheval de tris-grand ma- 
tin; il paraissait soucieux ; il a demandé le che- 
val te plus fringant ; il s'est élancé comme une 
flèche, et s’il court toujours, il doit avoir fait du 
chemin... quand on court toujours, on fait du 
chemin. 

Ritournelle de Pair luivant. 

MATHIEU, allant regarder an fond. 
Qu'est-ce que j’entends? ce sont nos amis, 
nos parens qui accourent joyeux et en habits de 
féleV 

GERMAIN. 

Ah ben ! ils ont encore un fameux nez vos 
amis et vos parens ! ( A part. ) Courons tout pré- 
parer. 4 

Il sort. 

SCENE IX. 

MACLOU, MATHIEU, Paysans en habits de 
noce ; puis ÉLOI «f JENNY. 

Am .* Passez et repasse:. 

CHOEUR. 

Amis, dans ce séjour 
Où régnait la souffrance. 

Du Jtonheur, de l'aisance. 

Célébrons le retour. 

Amis, dans ce séjour, etc. 

La musique continue jusqu'à Pair des Myosotis. 

MACLOU. 

Père Mathieu, nous v’Ià tous; M. le curé 
vous attend; les violons sont commandés. 

MATHIEU. 

C’est bien, mes amis, c’est bien... mais dans 
ce moment... 

MACLOU. 

Ah çà ! où sont donc les épouseux , le marié 
et la mariée? 

JENNY, paraissant sous de pauvres habits de deuil 
et un petit paquet à la main. 

La mariée, la voici. 

£loi, paraissant de Vautre côté , moitié dragon , 
moitié paysan . 

Et voilà le marié*. 

Mouvement de surprise cbez tous les assistant!. 

* Jenny, Maclou, Eloi, Mathieu. 



MACLOU. 

Ah ben ! pour une noce, v’ià de drôles de cos- 
tûmes. 

ÉLOI. 

Il n’y a plus de noce!... il n’y a plus de ma- 
riage ! 

TOUS. 

Plus, de rqgrlage! 

* JENNY. 

Ce costume, c’est celui que j’avais lorsque je 
suis entrée dans cette ferme; et c’est tout ce que 
j’emporte en 1a quittant. 

tous. 

En la quittant ! 

éloi, passant à gauche* . 

Oui, mea amis, je vais entrer dans les dra- 
gons... et si celle que j’ devions épouser s'éloi- 
gne de la ferme en même temps que moi... ça 
n’est pas pour auivre le même chemin... obi 
non... car, voyez-vous, j'ai été indignement 
trompé par elle. 

JENNY, avec fierté. 

Arrêtez!... en ce moment, et devant tous ces 
témoins, je ne supporterai pas un nouvel ou- 
trage... Je dois, je veux sortir de cette maison la 
tête haute!... cl quelque jour, Éloi, vous vous 
repentirez de votre conduite. 

éloi, avec douleur. 

Jamais! 

Ai k des Myosotis. 

JENNY. 

Dans mon malheur, en Dieu j'ai confiance, 

Je pars pour jamais. 

(A Mathieu.) 

M ais de vos Lienfaits 
Je garderai toujours, la souvenance 
Je pars, adieu pour jamais. 

■EPRISE EN CBOF.US DU MÊME MOTIF. 

En Dieu plaçant toute sa confiance, 

EU' part pour jamais. 

Mais de | J bienfaits , 

EU" gardera toujours la souvenance , 

Ah ! pour nous tous quels regrets ! 

Mathieu, à part. 

Sa pâleur me désarme , 

Mon c«eur se brise b son départ. 

JF.NNl, A part y regantant Etui. 

Pour moi pas une larme , 

Soyons forlc! plus de retard. 

Reprise du chœur. 

JEXSV. , 

Dans mon malheur, en Dieu j'ai confiance. 

En Dieu plaçant, etc. 

Pendant la r eprise du chœur y Eioi pleure et serre ta 
main de Maetuu , tous les Paysans s'écartent pour 
laisser passer Jenny , qui s'éloigner, lorsque le 
Comte parait au fond. La musique continue. 

* Maclou, Eloi, Jenny, Mathieu. 
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SCENE X. 

Lis Mêmes, LE COMTE DE LUCEVAL. 

JENNY, avec joie. 

Monsieur le comte! 

tocs. * 

Monsieur le comte ! 

éloi , dont la douleur se change en rage . 

Le comte ! le comte ici 1 et je ne me vengerais 
pas ! oh I si. 

Il a'clance tur son fuiil dr rlii»; , la dérroche vivement 

cl ajuste le Comte; Matlneii, qui l a observé, se jette au- 

devant Je lui, I arrête. Humeur gruôrslc , la musique 

cesse. 

MATHIEU. 

Malheureux ! que vai-tu faire* ? 
le comte , sévèrement, mais avec calme. 

Que se passe-t-il donc 7 

ÉLOI. 

11 se passe, monsieur le comte... qu'un gentil- 
homme, abusant de son rang et de sa fortune, a 
déchiré le cœur et détruit toute l’existence d'un 
pauvre paysan , et que , non content de tout le 
mal qu'il lui a fait, ce noble comte vient encore 
insultera son malheur! 

LE COMTE. 

Insulter à votre malheur... je ne vous com- 
prends pas. ( Regardant Jenny. ) Tout ici me 
paratt étrange. 

JBNNT. 

Éloi me croit coupable, monsieur le comte, 
parce que je suis allée implorer votre pitié, 
parce qu'il m'a vue au château près de vous 
alors que, louché de la misère de vos fermiers, 
vous me donniez de l'or pour eux. 

LE COMTE. 

Eh bien? 

Jenny. 

Ces bienfaits, monsieur le comte, ils passent 
pour être le prix de mon déshonneur. 

LE comte, fortement. 

C'est une calomnie! Jenny mérite les respects 
et l’estime de tous, je le jure. 

ÉLOI. 

Et moi, j'affirme devant Dieu que j’ai entendu 
le comte parlant de sa tendresse à Jenny ; que 
j’ai vu le comte embrassant Jenny. 

LS COMTE, interrompant. 

Arrêtez, arrêtez , Éloi ! c'est assez l'insulter, 
c’est assez m'insulter moi-même. ( Il fait signe 
ou chœur de s’éloigner, puis par un autre geste il 
indique à Éloi de descendre sur le devant de la 
scène. S * approchant d'Èloi ; musique en sourdine .) 

" Alaclou, Mathieu, Éloi, le Comte, Jenny. 



Écoute, écoute ; Jenny t’aime, et je veux que 
Jenny soit heureuse! oui, Éloi, un sentiment de 
ten Iresse... de tendresse profonde m'attache à ta 
fiancée. 

ÊLOI, tristement. 

Qu’est-ce que je vous disais? 

LE COMTE. 

Mais ce sentiment, insensé !... si ce n'était pas 
de l’amour! 

éloi, d’un air de doute. 

Oh I 

LE COMTE. 

Je t’ai dit : Je veux que Jenny soit heureuse, 
heureuse avec toi, car tu es un digne garçon 
aussi, et pour cela il me faut te confier un se- 
cret qui aurait dû mourir avec moi. 

ÉLOI. 

U o secret ! 

LE COMTE. 

Sur la vie de ton père, tu le garderas religieu- 
sement, ce secret? 

ÉLOI. 

Je vous le jure. 

LE COMTE. 

Bien... écoute donc. ( L'orchaatra jtme (air 
de ThCrise la Blonde.) Une pauvre femme, sé- 
duite par un grand seigneur et repoussant les 
bienfaits de celui qui l’avait trompée, s'en alla 
mourir de misère et de douleur dans un p*St 
village, laisaant à la garde de Dieu une jeune 
fille , pauvre enfant , abandonnée de tous. Le 
grand seigneur mourut tans savoir ce qu'était 
devenue cette enfant. Plus tard le fils de ce 
seigneur rencontra la jeune fille... la jeune fille 
lui plut... ainsi que son père, il allait avoir re- 
cours à la séduction... mais Dieu veillait sur 
l'orpheline! car dans les mains du jeune homme 
il fit tomber des lettres , des preuves certaines 
qui lui apprirent que son amour serait un crime. 

ÉLOI. 

O mon Dieu ! 

LE COMTE. 

Silence, silence... ce grand seigneur, Éloi, c'é- 
tait mon père!., la malheureuse femme séduite, 
abandonnée, c'était la mère da Jcnnj. 

ÉLOI. 

Ça ae pourrait, voua sériai.. . 

LE COMTS. 

Et maintenant dois-tu rougir encore de ma 
tendresse pour elle T 

ÉLOI. 

AhI monseigneur I 

LE COMTE. 

Pas un mot, que Jenny ne puisse jamais roé- 

* Jitoi , le Comte sur te deuant à gauche, M.clou, Ma- 
thieu, Jenny et le Chaitr retiras acre te fond. Jenny 
s’etl attise, deux paysannes semblent la consoler . 
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